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SUITE DE LA LETTRE 

J 


Mr. de HALLER, 

» 

Q.UI TRAITE 

DE V APOPLEXIE 


E T 

DE VHrDROPISIE, 

Permettez-moi ,- Monfieair , de 
foumettre encore à votre jiigeineut quel- 
ques obfervations fur l’apoplexie k l’hj^- 
dropifie. Je ferai court , parce que j’y 
fuis obligé par d’autres occupations , èc 
dans la crainte de nuire aux inté^rèts du 
public, en vou^faifint perdre du tems 
par un long dîfcours ( ^ 

Il ed une infinité d’auteurs & même 
de bons auteurs , qui ont écrit fur l’apo- 

Ç* ) . . . . Jn puhlica commoia peccem , 
jSî lojigo fermoHf morer tua tempora, 
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6 Littré 

plexie: cependant, qu’il me Toit permis, 
Jauf les égards que je dois à de fi grands 
Ivommes , d’ajouter certaines chofes qui 
fortent du plan qu’ils s’étoient propofé , 
fur-tout au fujet de la formation de cette 
maladie, & de la méthode à fuivre pour 
la prévenir. 

Il eft plufieurs caufes qui font que le 
cerveau feremplit plus de fangque les au- 
tres parties i je rapporterai les principales. 

1 *. Il n’eft aucune partie dans laquel- 
le , à volume égal, il aborde une auffi 
grande quantité de fiuigs car le cerveau 
reçoit pour le moins la fixieme partie 
de tout le fang i il en reçoit même le 
tiers s’il en fiut croire Malpighi. 

2 ”. Il n’en eft point dans laquelle ü 
fe portjB avec autant d’impétuofité en 
i'ortant du ventricule du cœur" qui le 
poulîfe avec la plus grande vigueur i & 
fans que cette impétuofité foit arrêtée 
par la courbure de l’aorte qui la ralentit 
plus que les courbures de l’artere caro- 
tide & de la vertébrale. 

3®. Les parties les plus pefantes & les 
plus volatiles du fang fe portent nécef- 
fairement au cerveau , par un effet des 
loix méchaniquesj delà vient qu’il ar- 
rive ficilement que le fang fe raréfie , 
& que les vajffeaux en fouffirent. 
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4^. ,Les obft^içlfs e;ctérieurs ne .retar-»? 
d^nt en. rien l’inapétuofiité jdu fangj i oac. 
les ,vai|Teanx qui yont, au cerveau font- 
bien à ^ouvert .& trçs - fQrtSi, La boetCf 
ofleufe q.ui les contient., fait qu’ils ne; 
font point OU, du moins, que peu à por-. 
tce.dq profiter du irafraichiflement qui 
appaife, (ibienla fougue des humeurs. i 
J].y.p,^tant d^inaitomofes que l’obf-; 
trudioi\,de ^qaielqn’nh des vailîèaux qui, 
apportent du fang au. cerveau , Jie dimi- 
nue en rien la, quantité de ce fluide. 

6% .Les y aideaux après, être entrés 
dans le crâne, .y font tant de circuits, 
que la circulation, étmt fort, ralentie , il 
en réfulte très-facilement la ftagnation. 

, 7'- ,Les mufcles ne favorifent en au- 
cune maniéré le retour de.ce fang. , . 

8 “« Il eft au contraire une infinité 
d’indifpofitions de la gorge & des pou- 
mons qui Iç retardent j car ce qui eft 
bien remarquable , autant de fois que 
la quant;ité du fang augmente dans le 
poumon., &-elle peut être augmentée 
par des caufes. fans nombre, tout au- 
tant de fois le retour du fang du cer- 
veau devient plus difficile. 

. ,Ou,vqit, donc pourquoi la tète ferem- 
' phtj de^jbe'aucqup; de fjuig auffi fouvent 
que la "circulatioii* eft accélérée , & 011 
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compreiid qu’il n’eft aucune maladie 
qui mette pl«s foüverttUa vie de ?hotrv 
îne eïi' danger : oii- conçoit pourquoi 
jîaî vu pluneurs'perforines, dontla char- 
pente olîfeufe ayant été -autrefois défor- 
mée , tomboient dans le déliré au mi- . 
lieu de leurs occupations ou des affem- 
blées où elles fe troUvoienfc-, à Tocxafioii 
d’une circulation uA’peu trop acfcélérée, 

& fans être attein-tes d’aucune ùiàladie ; 
état auquel il falldit remédier par une 
parfaite tranquillité. • ' / * 

Des expériences lùres'ont appris que^ 
le cerveau étant comprimé j dans quel 
endroit que oe foit , il en réfulte la pri- 
vation du mouvement & du fentiment 
dans quelque partie i favoir dans celle 
dont les nerfs viennent de l’endroit où 
Je fait la comprelîîôn. 

Celapofé , il eft très-facile de fe met- 
tre au fait de toutes les efpeces d’apo- 
plexie > car l’apoplexie n’étant autre chofe 
qu’une privation de tous les fens & de 
tous les mouvemens fournis à la volon- 
té, elle aura lieu toutes les’ fois que tout 
le cerveau éprouvera cette compreflîon 
qui fuPrend les fondions de cet organe. 

Je ne dirai rien des apoplexies fymp- 
tomatiques qui tirent leur origine d’une 
autxe maladie, quoiqu’elles n’arrivent 


Digilized by Google 



A Mr. deHaller. 9 

jamais qu’après que le cerveau a été 
comprimé : je ne dirai rien de celles qui 
furviennent en pleine fauté par quelque 
caufe fubite , foit externe , telle qu’un 
coup de foleil, comme j’en ai vu des 
exemples chez des enfans j ou telle que 
la vapeur des charbons , genre d’acci- 
dent que j’ai encore vu ce mois -ci, & 
que j’ai guéri par l’air frais , par des 
bains de pieds , des lavemens & du jus 
de citron : foit par une caufe interne , 
telle que l’opium & le vin. Mais il en 
eft d’autres qui paroiifeiit attaquer fubi- 
tement , fuis aucune caufe apparente s 
cependant, je ne crains pas d’affurer que 
celles-ci fe font formées infenfiblement, 
mais elles ont augmenté tout d’un coup; 
Sc c’ett ici le lieu dereconnoître qu’HiP- 
POCRATE a dit très-vrai , quand il a dit, 
que les maladies W attaquent point l'hotn-. 
me tout d'un coup , mais qd après s' être 
accrues peu à peu , elles fe montrent enfin 
dans toute leur force: & alTurément, fî 
quelqu’un examinoit attentivement toute 
l’hiftoire d’un malade relativement à la 
fanté , il y découvriroit plufieurs fymp- 
tômes qui ont annoncé la maladie long- 
tems avant qu’il en fût attaqué. 

Hippocrate avoit déjà recueilli les 
principaux lymptômes qui précédent l’a- 

A f 


Digilized by Google 



10 


Lettre 

pop^exie ; plufiaurs médecins en ont 
ajouté de nouveaux dans les fiecles fui- 
vans. Boerhaave & fon illuftre com- 
mentateur rendent compte de la plupart 
de ces lymptômes : cependant, cette par- . 
tie de la médecine eft tellement lailFée à 
J’abando'! , qu’on feroit tenté de croire 
que la p'uparc des médecins n’en ont 
prefque jamais entendu parler , ce dont 
fe plaint vivement & avec raifon l’au- 
teur de l’expérience en médecine, qui 
cite à ce propos une brochure d’un mé- 
decin de Vérone, lequel traite exprelfé- ■■ 
ment de c:tte matière , & dont il rap- 
porte un Tragment où les fymptômes 
avant-coureurs de l’apoplexie font très- 
bien décrits. Il feroit inutile d’en faire 
l’énumération , car ce font tous des 
lymptômes qui prouvent qu’il y a une 
trop grande quantité d’humeurs dans le 
cerveau , & que les nerfs font offenfés. 

J’ai le plus fouvent obfervé une parejfe 
d'efprit , un défaut de mémoire , un vice 
indéfinilfable dans les yeux , un alîbu- 
piffement fréquent, un fommeil inquiet, 
de fréquens accès de mal de tète , un 
eiigourdilfement général , des attaques 
de paralyfie très-légeres , particulières , 
fréquentes & paflageres , & un froid [de 
glace fubit dans des parties qui ont été 
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eiifuite paralyfées. J’ai auflî connu une 
femme qui a pu prévoir , par ce fymp- 
tôme , une fécondé & une troifieme at- 
taque de paralyfie au bras & à Ja cuiiTe. 

Il eft à la vérité des apoplexies qui fur- 
viennent tout-à-coup , fans avoir été pré- ' 
cédées d’aucun lymptôme ou fans caufe 
apparente : mais il faut faire attention 
qu’une colere réprimée & qu’un chagrin 
étouiféjétat qui ii’eft inconnu àperfonne, 
occafionnenttous les jours desapoplexies. 

On a vu tomber un homme de qua- 
lité, tandis qu’avec un vifage qui expri- 
moit la joie , il félicitoit un compétiteur 
qui avoit été préféré pour remplir le 
porte qu’ils ’avoient follicité , & au mo- 
ment mènie où il embraflbit celui - ci , 
dans l’efpace d’une heure ce ne fut plus 
qu’un cadavre. On ne l’ouvrit point j 
quelqu’un niera peut-être que ce fût une 
apoplexie , & attribuera plutôt cette 
rnort à la rupture d’un vailfeau de la 
poitrine , mais ce fera mal à propos com- 
me plufieurs chofes l’indiquent. Cepen- 
dant un violent chagrin peut affeéler la 
poitrine d’une maniéré très - fâcheufe ; 
qu’il me foit permis d’en citer un exem- 
ple bien remarquable. Un homme perd 
foiî époufe qu’il chériifoit & qui étoit 
une mere néceflaire à fa fimille qui étoit 
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iiombjreufe : il eft attaqué d’une' difE- 
culté de refpirer, & d’une angoifle très- 
grave. Un médecin, âgé & de réputation, 
qui attribuoit cet état à des hémorrhoï- 
des déroutées , chercha à les exciter par 
des remedes âcres i le malade meurt au 
bout de deux jours. On vit à l’ouver- 
ture du cadavre quül y avoit une ter- 
rible inflammation des poumons , & que 
le cœur même s’étoit rompu par la vio- 
lence du fang, dont le palTage par les 
poumons avoit été fermé. L’un & l’au- 
tre de ces cas, monfieur, vous eft très- 
bien connu,. mais jq reviens à mon fujet. 

Toute apoplexie primitive fuppofe 
donc que les vaifleaux du, cerveau le 
font obftrués infenfiblement : mais, dit- 
oh , l’apoplexie . attaque d’un feul coup , 
& cela, eft vrai. Le mal, après avoir été 
à. peine fenfible, pendant des femaines, 
des mois & même des années , fe change 
fubitement en une maladie, mortelle. 
Mais qu’y a-t-il d’étonnant ï II .fuffit d’ê- 
tre tant lait peu -au fait dej’hiftoire des 
maladies pour avoir vu des cas fem- 
blables. Lorfque.dans les maladies ai- 
guës, je m’informe exaélement des cir- 
conftances qui ont précédé , j’apprends 
très-lbuvent .que la' Linté a déjà efluyé 
de légères attaq^ues. Ce- ] 
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lui qui, par quelque violent exercice, a 
acquis une difpofition à la péripneumo- 
nie , la confervera fans s’en appercevoir , 
jufqu’à ce que la difpofition inflamma- 
toire du fang. ayant augmenté infenfi- 
blèment , ce terrible appareil éclate par ' 
une maladie mortelle. Je traite à préfent ' 
un péripneumonique chez’ qui le germe' 
de cette ma’adie exiftoit depuis quatre 
mois- & au-delà , après l’avoir conti;^adlé 
dans un long voyage : depuis ce tems- 
là il a craché une feisle fmg, d’autres* 
fois il a eu de la fievre, de la difficulté 
de refpirer , des points , & après avoir eu 
le bonheur d’en être délivré pour un 
tems par diverfes crifes procurées par la 
nature, il a enfin été 'attaqué d’une in- 
flammation de poumons aifez grave. Jq‘ 
Vois tous les jours avec châgriii , que des 
malades ont négligé de légères indifpofi-' 
tions , qui décéloient un vice nailfant du' 
foie ou du poumon j & qui attendent pour 
demander du fecours jufqu’à. ce qu’ils’ 
foient abattus par la violence d’une mala- 
die,laquelle n’en admet aucun: /ewfl/j’fw- 
tretient ^ s'accroît J'ourdetnent , tandis que' 
le berger néglige de panfer la plaie Ç*). 

: -I ^ ' ' 

( * ) Alitnr vHinm , vivitque tegtnio 
Dum medicas adhibtre tnanus «f - vubtera fajlar ■ 
Abntgut, ^ . 
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Il n’eft pas moins dangereux de mé- 
prifer ces légères maladies qui précédent . 
uiie apoplexie dont on eft menacé, & 
qui la précédent fouvent fort long-tems 
avant qu’elle arrive j car il n’eft point 
de maladie , comme l’a très-bien dit Mr. 
Thierry, qu’on puilTe plus facilement 
prévoir long-tems à l’avance j mais il 
n’en eft point non plus qu’il foit plus, 
difficile de dompter , lorfqu’elle eft com- 
plettenient formée. Les médecins de- 
vroient donc avertir fans-cefle du dan- 
ger que l’on court en envifageant avec 
indolence ces légères attaques , qui font' 
les avant-coureurs de l’apoplexie. Il eft. 
aifc de la prévenir , mais il eft rare qu’on, 
la guérilfe complettement j & ce qui eft 
à remarquer , c’eft qu’on fe repofe mal- 
à-propos fur la nature du foin de la gué-, 
rifon j car fi on ne lui aide pas , il arrive 
fouvent que" les elforts même qu’elle fait 
pour liirmonter la maladie, rendent cel- 
le-ci incurable. Les maladies du poumon 
& du foie , del'quelles il a déjà été fait 
mention, en fournilfent tous les jours des 
exemples ; car auffi long-terns que la fiè- 
vre n’eft pas de la' partie , itous ne défef. 
pérons pas encore. 4? f étaf . du malade ; 
mais fila fievre furvient,' elle diminue 
beaucoup de nos elpérances, quoiqu’on 
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en fafle un fi grand cas à titre d’agent de 
la nature. C’eft par cette raifon que 
nous voyons les vieillards fupporter, pen- 
dant long-tems des maladies de la poi- 
trine, parce qu’il arrive difficilement 
qu’ils ayent de la fievre j tandis que ces 
mêmes maladies étant fécondées par la 
fievre tuent bientôt les jeunes gens. 

La pathologie de l’apoplexie montre 
quel doit en être le traitement. La prin- 
cipale indication eft de diminuer l’af- 
fluence du fang vers la tète ; car en la 
débarraflimt d’une partie du fardeau , les 
forces du malade fe trouvent fuffifantes ' 
pour venir à bout du refte, pourvu qu’eL 
les ne foient pas encore entièrement 
abattues. Lorfque la rupture des vaif- 
féaux donne lieu à l’effiifion du fang , ' 
il ne refte point ou que très -peu d’ef. 
pérance de fauver le malade par l’inani- 
tion des vailfeaux, & il en réfulte ces 
apoplexies qui tuent dans la minute , & 
qu’on a appellées/oM<frq)'â»^«. 

Dans le cas d’un engorgement ou 
d’une obftruélion très-forte, le mal n’eft 
pas tout-à-fait fms efpérance, fi les vaif- 
feaux font encore entiers ; mais le tem- 
pérament du malade, & fur-tout le con- 
cours des lyniptômes , indiquent qu’il 
faut faire choix des remedes revulfifs Sç‘ 
évacuant. 
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Toutes les fois que j’ai vu de la plé- 
thore ou de l’inflammation , j’ai com- 
mencé le traitement par une faignée co- 
pieufe, dins la vue qu’en évacuant les 
vaifleaux, elle fie ceiTer la compreflîon. 
Si la première faignée ne fe trouve pas 
fuffifuite , vu la gravité du cas, je la fais 
fiiivre'd’une fécondé; car l’expérience 
m’a appris qu’il ne faut point efpérer de 
fauver le malade , tant que le poulx refte 
dur ou tendu. 

2 ®. J’emploie des lavemens propres à 
amollir & préparés avec une décodion 
émolliente , du miel & du fel. 

5 ®. Je preferis des tamarins, de la 
manne & du nitre , diifous dans de l’eau, 
& à une dofe qui puilfe avec le fecours 
des lavemens exciter une diarrhée. 

J’ai vu un bon elFet d’une boiflbn 
abondante de jus de citron, délayé dans de 
l’eau. Cette méthode étoitfort du goût des 
anciens, qui vouîoientqu’on bùtabondam- 
ment de l’oxymel étendu dans de l’eau. 

y®. 11 faut faire tenir’ le malade le 
tronc élevé , les jambes pendantes, la tête 
nue & le refte du corps peu couvert ; car . 
dans cette pofition l’eftbrt du fàngversj 
la tète diminu'e. Ces attentions paroif- 
fent minutieufes, mais l’expérience ap- 
prendra qu’on doit en faire cas. 
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Il eft bon de faire des, ligatures au-, 
defllis du genou ; car tandis qu’elles com- 
priment davantage les veines , une partie 
du fang ell retenue dans les jambes , & 
c’fift tout autant qu’on ôte. au refte du 
eorps , il s’enfuit que la quantité^ du fang 
diminue dans la tète. Chacun fait que 
cette pratique çft fort utile dans les hé- 
morrhagies j & il y along-tems que des 
médecins de poids ont averti que l’apo- 
plexie eft une hémorrhagie du cerveau. 

Tandis que le malade eft étendu fans 
mouvement , les afliftans & fouvent le 
médecin cherchent à rétablir le mouve- 
ment, ce qui eft une erreur très- dange- 
reufe, & ne celTent de tourmenter le 
malade en foifant ufage de divers ftimu- 
lansj mais cette méthode eft tout-à-fait 
nuifible 5 car ce n’eft pas le mouvement 
du cœur qui eft en défaut , & c’eft le 
feul que nous puiflîons ranimer : mais 
c’eft la faculté de fentir & de remuer les 
membres , . laquelle on ne peut rétablir 
que par un feul moyen , favoir en dimi- 
’nuant la compreflîon du cerveau : il n’y 
a qu’une méthode propre à produire cet 
eftet , c’eft de diminuer les mouvemens 
vitaux & la pléthore. 

Il faut donc fe garder avec foin de 
fecouer , de rouler ou de frotter en au- 
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cune maniéré le malade , de toute toit 
fon ou fomentation échauffante^ aro-' 
manque , rpiritueufe , de tout fecours en-' 
fin qui pourroit augmenter la force de’ 
la circulation qu’on doit plutôt fepri-^ 
mer. Il faut interdire foigneufement tous* 
les remèdes qui ont quelque " chofe de’ 
llimulant, tous les alimens qui ont de' 
l’âcreté ou qui nourrifTent trop. 

Le préjugé fondé fur l’opirrion qu’on’ 
a de l’utilité de la fievre, fait que l’on eft’ 
porté pour les remedes chltuds j il eft 
vrai qu’on a été induit dans cette erreur 
d’après un aphorifme du pere de la mé- 
decine, lequel on a mal compris. La fiè- 
vre eft utile, lorfqiie les Vaiffèaux font 
déjà. délivrés du poids qui les opprimoit , 
& que la pléthore eft enlevée i car lorf. 
qu’il furvient une légère fievre , elle peut 
dégager les obftrudions au cas qu’il en 
refte quelque part. Mais auflî long-tems 
que les vaiffeaux font très-pleins, un nou-’ 
veau degré de fievre de plus dans la cir- 
culation du fang feroit funefte. Il a donc 
pu arriver que la caiife d’une apoplexie 
fanguine ayant été furmontée , la fievre 
ait été utile, mais jamais auparavant,' 
puifqu’a’ors elle lui eft contraire. Elle* 
ébranle davantage les forces dans 
plexie qui vient d’épuifemeait. *' • 
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J’ai vu les fridions des jambes aug- 
menter la rougeur du vifage, la force & 
la fréquence du pouls & le ronflement, 
ce qui n’eft pas étonn:uitj car c'eft-là 
l’eifec de ce remede. J’ai vu une purga- 
tion flûte avec du féné , du fel de fedliz 
& quelques amers , qu’on avoit donnée 
trois jours après une attaque d’apople- 
xie , être fuivie au bout de quelques 
heures d’une fécondé attaque , qui fut 
mortelle. Je fais qu’un apopledique eft 
mort dans le tems .qu’on efpéroit fou 
rétabliffement , & cela pour avoir mangé 
une foupe trop nournifante , deux œufs 
mollets & deux onces de vin d’Efpagne.' 
Pour échapper au danger dans cette ma- 
ladie , il faut s’abftenir pendant quelques 
jours de toute nourriture, & ne vivre que 
d’une boiflon très-légere, délayante & ra- 
fraîchifTante,& il eftalTurément iiéceflaire 
de défendre pour long-tems aux malades 
tout aliment tiré du régné animal. 

Je n’ignore pas que je choquerai plu- 
fieurs praticiens, en attaquant aulîi har- 
diment une méthode que l’abus a con- 
firmée, & en enfeignant avec un petit 
nombre d’autres médecins, à guérir l’apo- 
pLxie parlesrafraichilTans; mais larailbii 
& l’expérience demandent 'ce traitement 
à grands cris, & il n’eft aucun guide 


so Lettre 

•' • 

qu’un médecin de probité doive préféré 
à ceux-là. Cette maladie eft du genre des 
inflammatoires, & j’ai vu chez des vieil- 
lards une première attaque de fievre cou-' 
tinue inflammatoire, fe manifefteravecdeS 
lymptômes qui menaqoient d’une apople- 
xie prochaine, & qui aufoîent très-promp- 
tement dégénéré en une vraie apoplexie , 
Il je n’y avois pas paré ppr une méthode 
extrêmement rafraichilfante. 

Vous aurez lu , monfieur , par - ci 
par-là dans les ouvrages de très-célèbres 
auteurs, qu’ils recommandent les cantha- 
rides , & vous aurez vu des médecins 
' d’une grande réputation faire appliquer 
ces mouches. Il eft vrai que Boerhaa- 
VE & le célèbre praticien qui l’a com- 
menté , ont averti qu’on devoit en faire 
ufage avec précaution , & feulement 
après d’abondantes évacuations. • Je n’ai 
point voulu les employer dans cette ef- 
pece d’apoplexie, & je ne m’en fuis pas 
répenti j car ces inledés pafoiflent plu- 
tôt propres à' occafionnef l’apop.exie 
qu’à y remédier. LoiTque les femmes , 
qui font fi fouvent fujettes aux maux de 
dents , cherchent à s’en délivrer par le 
confeil des femmelettes , en s’appliquant 
des cantharidès derrière les oreilles otf 
. à la nuque i combien de fois n’ arrive-t-il 
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pas que la maladie, de fupportable qu*elle’ 
et jit , dégénéré en une terrible inflam- 
mation , accompagnée d’un grand mal de 
tète , & qu’il faut traiter par la faignée 
& les rafraichiflans. J’ai vu un homme , 
qui pour s’ètre fait appliquer un emplâ- 
tre véficatoire derrière le cou , dans la 
vue de dilîîpér une fluxion catarrhale qui 
s’étoit jettée fur fes dents , tomba dans 
un aflbupiflement dont on put à peine le 
réveiller au bout de vingt-quatre heures. 
On diminue le dai^er en enlevant la 
pléthore j mais le dimpe-t-on en entier ? 
Il eft certain que de quelque faqon que 
la pléthore fbit diminuée , les pléthori- 
ques ne laüTent pas que de conferver cette 
dilpofition particulière , qui rend très- 
facilement au fàngfa première impétuollté 
& fon état inflammatoire. 

Les péripneumonies & les pleuréfies 
reprennent tout d’un coup leur violence 
à î’occafion du plus léger ftimulant , & 
deviennent encore plus dangereufes dans 
le tems qu’on croyoit le malade fimve. 
L’an I7f7, j’ai vu dans une autre ville , 
une femme fexagenaire , fanguine , re- 
plette , qui avoit eu une attaque d’apo- 
plexie, & à qui on avoit adminiftré par 
le confeil d’un apothicaire la faignée, des 
l^vemens , des purgatife & d’autres fer 
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cour^ , qui ne fentoient pas abrolument 
l’impéritie : on lui appliqua des canthariv 
des derrière le cou , toujours fous la di- 
rection du même apothicaire. Je n’aurois 
jamais cru , fi je ne l’eufle w, que cette 
application fût fuivie d’une inflammation 
de tout le dos , d’efquinancie , d’une fiè- 
vre aiguë & d’un furcroit d’aflbupilTement 
qui fe difiîpoit déjà, de terribles dou- 
leurs , d’une angoiÔe terrible , d’une agi- 
tation continuelle & d’une mort alfreiife. 
Il eft donc plus fiir de s’abftenir de l’ufa- 
ge des cantharides, dans l’apoplexie qu’on 
appelle faugtihie i & lorfque j’ai voulu 
ufer de revulfifs , j’ai ordonné d’appli- 
quer aux gras de jambes de la femence 
de moutarde faupoudrée fur du levain , 
après avoir fait précéder des fomentations 
émollientes j & j’ai fouvent eu le plaifir 
de voir que la tète fe débarraffoit à mefure 
que les jambes s’enfloient. 

Quant à la cure prophylactique qu’on 
a trop négligée & de laquelle je veux fur- 
tout parler, la meilleure confilte, i®. à em- 
pêcher la formation de la pléthore , a*, à 
éloigner tous les ftimulans capables d’ex- 
citer des mouvemens fi dangereux , 3“. à 
empêcher le tranfport du fang à la tète , 
qu’on appelle en latin anarrhopia. 

■ Nous remplilfons la première indical 
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tion. par une dieteiégere & par-les éva- 
çuàns. Il me paroît fuperflu d’expofer en 
détail la diete que. 4’autres ont indiquée 
au long.La première jk la principale réglé 
eft , que les aîimens foient fur-tout tirés 
pu régne, jvégétal, & que' la boilToii foit 
fitténuant|^ /aqueufq & acefcente > qu’on 
s’abftienne.jdês vins. généreux ou fpiri- 
t.u'eu'x , &^|i^o|ih’ufQ que des vins légers, 

& qui mples avec l’eau, font uné boilTon 
agréable & diurétique; tels .que font quel- 
ques-uns de nos vins de la CôtCi ceux qui 
éroiflènt dans Je village d’ Tvorne , voifin 
de l’heure jour où , vous" vous êtes 
retiré , monnéur les vins du Rhin , ceux 
de ceux qu ,9 produit en abondan- 

cejle vighôblç de Graves près de Bor^ 
deatixi ceux de VÇr/eanois, qui font.de 
fî bon vinaigre , quelques autres. 

Il importe auffi.beaucoup de louper peu 
& d’exclure dé ce repas toutes les nourri- 
tures animales & le ,viiii car le fommeil 
occafioiine Iq pléthore .r laquelle nous 
cherchons à éloigner : oh fait donc très- 
mal de prendre des alimens , qui puiflent 
donner lieu à la pléthore déjà avant le 
fommeil , ^ & il n’eft pas étonnant fi les 
yaifleàur étant engorgés par cette double 
.caufe, les attaques d’apoplexie arrivent fi 
iouveut pendant la nuit* U faut par une ~ ' 
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fertiblable raifoii s’abfteilir dé faire la mé^ 
ridieiine, parce que çé fqtnmeil fiugtneiitd 
trop la pléthore > les perfoniles même qui 
font en faute font mal de livrer, foie 
par la raifon que je viens de dire , foié 
parce que ce fommeil fe' fait aux dépenà 
de celui de la nuit, oupàrce'^’il e(l: dé 
trop , ce qui eft cgalj^ment iiuifible. ‘ ' Eit 
général donc çn nuit à-fa Tanté ; en dor- 
mant apres le dîner , ce que prouvent 
abondam ment la pefanteur,r engourdilfe- 
ment, la rougeur du vifage, le mal de tète^ 
la puanteur de la bouche ,& la pefanteuf 
d’eftomac, qu^éproüvent ceux qui ne font 
pas accoutumés à ce fomnieil. L’habitude 
fait qu’on s’ÿ àccôutûm'è , dn ne fent plus- 
le danger dont on eft menacé î mais (Quoi- 
que les mauvais effets dé cet abus né 
s’apperqoivent pas, ils n’en font pas moins 
humbles, fur-tout toutes les fois, qu’on a 
à craindre des tranfporîts de fahg àla ’têté'. 
On petit cepeudant permettre ce foolmeil 
dans certaines citconftanceS. ' ' ' 

On comprend' le mal que Ton fe fait en 
buvant le foir , & à quels dangers s’expo- 
fent ceux qui ne pouvant dormir pour 
avoir ,trop mangé à fouper i & n’avoir 
rien voulu retrancher à ce repas , cher- 
chent à fe délivrer de l’înfomnie, tandis 
qûé la caufe en fubfifte encore; en prenant 
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piapiuM. J’ai vu cette imprudence don- 
àer li^u ;à des accidens fâcheux , & j’ai 
guéri pluûeurs fois Ip même honime q^ui 
Offtoit plongé’pendant deux ou trois jours 
dans un ^oupifleraent cocuateux , pour 
^voir avale de la, thériaque , ayant l’efto* 
mac & les y^ilTeaux pleins. Puifque le fora- 

jneil produit la pléthore, ceux qui font eti 
danger de devenir . pléthof’ïques doivent 
évitepfde dormir trop long- te ms. Mais 
Çette digreffion m’écarte^de mon ‘plan. 

J Aflurément j’ai.yû que.» lorfque les ma-^ 
iades vouloient uijyre mes confeils en 
s’aftreiguant à la diete légère dont j’ai par- 
ié, elle^ pmpèchoit lesxctours d’apoplexie 
^.(iidipoitces indifpoûtidns de là tête qui, 
depuis, pluiieurs années , avôient menacé 
de^dégétiérer en une maladie plus grave. 

qu’on ne craigue pas que cette diete 
abatte les forces animalesi les malades s’en 
portent mieux, comme je l’ai dit, & font 
mieux eu état de s’acquitter de toutes les 
fonâions animales. Toutes les fois au 
çohcraire'quela quantité du fang eü aug- 
mentée, que les forces vitales prennent 
trop ledeâlis, & que les vaifleaiix de la 
tête, font fort pleins , il arrive tout autant 
de fois que lapreflion du cerveau nuit aux 
fonélions des nerfs , & que les forces ani- 
ninles & naturelles fe détruifenc. Je con- 
TowelL ' B 
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nois un Homme qui a efluyé une étta<:jué 
d’apoplexie alFez grave , dont le vifàgd- 
devenoit rouge, & qui perdoit l’oiuie &: 
les forces toutes les fois qu’il büvott iiu^ 
delà d’un verre de vin pur. J’ai vü Und 
?emme qui àvoiVété paretllemçi^t atte*int« 
de cette màlàdie , & à qui les fdi^fes tnart- 
querent, tandis qu’elle étoit fUT la dhaifdf 
percée , pouf avoir pris un' boiüHoW bu» 
écrevides trop rucculent.'Oh ! combien lé 
genre humain ne prolongeroit-il'prfs faf 
vie, s’il étoit fermement perfuadé que la 
dietela plus propre à donner des forces, eft 
celle qui'eft la plus oppofée à la maladie ? 

La dicte peut tenir lieu de tôds'les aiW 
très fecoiirs , pourvu que le cas'ri^foit 
paspreflantj .mais lorfqueda maladie èft 
déjA formée & que le danger eft prelFintf,» 
ce feioit vainement qu’on fé cohfierOiii â 
la dicte feule ; la faignée eft alors là feulb 
xelfource aifurée qui refte.'je n’i^noré pas 
ce que des gens de poids âllegueni? contre ^ 
ce remede, en averciflant ivec raîfon que 
la pléthore fe reproduit bientôt , a'pfèà 
avoir étédiiripéc par la faignée ï mais cela 
lie prouve rien contre une nécelîîte ur- 
gente. Il faut fauver la vie au malade par 
h faignée, puis prendre ganie que la diete 
foit telle que la pléthore ne fe reproduife 
pasi & il faut prendre cé parti, fans. HeU-» 
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:er î car s’il eft des cas où le retard Toit 
langereux, c’eft fur-tout dans celui-ci. 
Ln voici un exemple choifi fur plufieurs 
lutrcs. 

Une femme âgée de foixante ans , fan- 
[uine & robufte , éprouvoit depuis plus 
l’une année des vertiges violens. Je lui 
ivois confeilléde fe faire faignerau moins 
[uatre fois par an, & de fe lâcher le ven- 
te en buvant fur des tamarins. Elle avoîc 
uivi quelquefois ces confeils aiTez exac- 
ement; mais ayant un peu trop tardé de 
e faire faigner, les vertiges l’avoient obli- 
ée de faire avenir le chirurgien de venir 
I faigner au bout de trois jours. Mais 
près s’etre couchée bien portante , on la 
rouva le matin'roide morte dansfon lit, 
c dans une attitude femblable à celle que 
:s médecins regardent comme une mar- 
ue de la meilleure fanté. Le fommeil 
yanC rendu la pléthore plus confidérable 
voit occafionné l’apoplexie. Toute la 
cau,& fur-tout celle du vifage , étoit défi- 
tirée par une horrible ecchymofe noire, 
ni venoit de ce que le fang avoit rompu 
lUS les vailTeaux, & même ceux des lia- 
nes par lefquellcs il s’étoit écoulé. Cet 
teident auroit vraifemblableraent été 
'évenu par la faignee; évacuation dont 
1 peut d’autant moins fe palTer que les 
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inalacîes ont moins de docilité 8c refufent 
de fe foiimettre aux réglés de la dicte. 

Il eft auflî nécelTaire de délivrer delà 
plénitude du fang ces perfonnes qui en 
font une H grande quantité que Ci on 
n’en diminue pas la quantité, ou qu’on 
n’en empêche pas la génération par tou- 
tes fortes de moyens, elles font contU 
nuellement expofées aux maladies les 
plus graves. 

J’ai vu une belle fille âgée de vingt- 
deux ans, qui étant fujette à des mala- 
dies graves caufées par une plénitude de 
fang, ne vivoit depuis trois ans que de 
végétaux & d’eau , & qui néanmoins 
avoit eu pendant tout ce tems-là des 
réglés fort abondantes , & des faigne- 
mens de nez copieux & fréquens. Cela 
ne diminuoit pourtant pas la pléthore au 
point que la malade n’eprouvât pas fou- 
vent un violent mal de tète, & qu’elle ne 
tombât en fyncope , toutes les fois que le 
mouvement, ou un air chaud , rendoient 
chez elle la circulation plus rapide. Enfin 
elle fut attaquée au commencement de 
l’hiver d’une pleuréfie très-fâcheufe , qui 
ne put fe guérir par aucun autre remede 
que par d’abondantes & fréquentes fai- 
gnées & par des faignemens de nez très- 
confidérables. Elle a vécu très-fobrement 
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pendant tout l’hiver de légumes, de pain 
& d’eau: le vingt- cinquième de Mars , 
elle a été de nouveau attaquée d’une vio- 
lente pleurélie, qui a cédé aux mêmes 
fecuurs. 

Quelle cft la faculté en vertu de la- 
quelle il fe fait une fi grande quantité de 
laiig? Ce n’eft fans doute pas celle qui 
conllitue la vigueur du manœuvre, & qui 
parole dépendre de la feule denfité des 
fibres î car cette fille a la fibre mobile & 
lâche. Un homme robufie ne fait pas une 
fi grande quantité de fang j la caufe de 
la force eft donc différente de celle de la 
fanguification. Cette différence vous eft 
connue, monfieur, & vous voudrez bien 
faire voir en quoi elle confifte, ou bien 
elle eft inconnue. Il paroît que les fon- 
demens en font imperceptibles. Voici 
d’autres exemples. 

Un homme de qualité âgé â préfenc de 
cinquante ans , qui avoit été autrefois à 
la guerre, & qui depuis plufieurs années 
é'toit fujet à un flux hémorrhoïdal abon- 
dant, s’étaiu fait une trop grande quan- 
tité de fang, en menant une vie oifive 
dans des chambres chaudes , & en s’adon- 
nant au jeu & à la bonne chere, effuya 
au mois de Février de 1752 une légère 
attaque d’apoplexie dont il fut guéri, à 
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ce. que j’ai appris , par la faignJe. L’année 
fuivante & le même mois, il perdit quin- 
ze livres de fang dans l’efpace de deux 
jours. Ayantété fou médecin depuis lors, 
je lui ai confeillé une dicte légère, & pref. 
que entièrement végétale , telle que l’exi- 
geoit la maladie j il ufe d’un vin léger 
dont il boit en petite quantité j il fe palfe 
entièrement de liqueurs fpiritueufes , de 
café & de .tabac i il évite les chambras 
chaudes; il a le ventre libre , le flux hé- 
morrhüïdal revient périodiquement & en 
abondance ; il mene une vie aélive ; je n’ai 
pourtant pas encore pu faire enforte qu’il 
fût exempt de cette hémorrhagie pendant 
deux ans entiers. Qiielle eft encore un 
coup, je vous prie, monfieur, la caufe 
(i’ime fanguification fi confidcrable ? Je 
fais qu’il efl: nombre d’hommes , de fem- 
mes &d’cnfans qui ont un pareil tempé- 
rament ; cela vient-il de ce que la tranfpi- 
ration eft moins confidérable ? 

je connois une femme qui depuis plu- 
fieurs années perdoit beaucoup de fang 
par les hémorrhoïdes ; elle avoit elTayé 
d’une infinité de remedes ; je ne m’en 
rappelle qu’un feulqui mérite attention , 
favoir du fafran de Marsaftringent, qu’el- 
le preiioit à grandes dofes par l’ordon- 
nance des jplus célébrés médecins de 
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-Montpellier. Elle m’a protefté avec fer- 
.mentque d’après un calcul très-exaèl f.tic 
au moyen d’un, vafe qui lui fervoit de 
-mefure, elle avoit perdu dans une feule 
-année quatre cent, & douze livres de fang.j 
cependant elle vivôit, niangeoic & fe pro- 
.raenoit dans fa chambre.. Autant que je 
ifai pd favûir ,'>elle n’a jamais été cntiére- 
-mem. exempte de!ce.du?£ hémorrhoïdal; 
.elle vit encore adubllenxenç. Cette quan- 
-tté defang'n’elt pas fans danger i com- 
wneotpeuton y remédiier ? Quoique la 
• cajfe en foit inponnue l’expérience a 
«eieudant fait voir qu’il eft fort utile d’é- 
vi:er tous- les alimens qui nourriilént 
boarucoup ou qui âgilfent comme ftimu- 
.lansv de^’abftenir des vins généreux &■ 
ces .vins'^rouges ; mais d’ufer' d’alimcns 
<\égéiaux en petite quantité, de boire de 
ll;au aigrelette, defe donner un exercice 
-nodérç, mais continuel, de prendre de 
• tems en tems’des purgatifs, afeefeens , & 
< de provoquer les urinesipar des remedes 
'nitreux.- 11 paroit que la:faculté fangtiifi^ 
cative.ü beaucoup diminué chez r la fille 
dent j’ai parlé plus haut,.&.au lieu de la 
c/ialeuT continuelle doqt elle fe plaignoic 
auparavant , elle, commence déjà à crain- 
drei le froid. ^ -kk 
‘ -.Quelle eft l’utilité de la faignée? Elle 
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fe réduit affiirément à peu de chofe. Conw 
ment eft-ce qu’en tirant quelques onces 
de fan^îon emportera celte pléthore, qui 
ne laiffe pas de fubfifter malgré qu’il s’éva- 
cue une livre de fang par ;our, ou Com- 
ment appai fera-t-on par-là une hémorrha- 
gie qui ne peut s’arrêter qu’après qu’il 
s’eft écoulé quelques livres de fang ? CetCe 
faignée fera-t-elle utile, en faifant une ré- 
VuKion qui détourne le fang des vailTeaux 
par lefquels il s’écoule ? Cependant il n’ett 
pas encore décidé que cette révulHmi fdt 
réelle , & la raifon , de concert avec l’ex- 
périence & les autorités , m’empêche, de 
le croire, ^ais accordons à la faigiée 
cette propriété révulfive } elle arrête d*nc 
l’hémorrhagie à raifon de cette propriété, 
mais elle laide fubfifter la pléthore.; ele 
empêche la guérifon qu’opéroit la nature, 
& elle ne guérit pas, donc elle eft nuid- 
ble. Mais en la réitérant fouvent, on fa- 
reroit à la néceflîté des hémorrhagies. 
J'en convien s,fî on tiroit plufieurs livrés 
de fang avant le tems où l’hémorrhEgie 
doit arriver , on la préviendroit certaine- 
ment; mais qu’importe que cette évacua- 
tion fdit l’ouvrage de la nature, ou celui 
de l’art i' D’ailleurs on a. appris par.de fré- 
quentes obfervations une chofe dont la 
raifon n’eft pas difficile à trouver; c’efb 
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qu’on fupporte bien cette évacuation dé 
faiig qui le fait goutte à goutte , quand 
même elle va à plufieurs livres, tandis 
qu’une faignée qui auroit évacué la moi- 
tié (le cette quantité, auroit caufé la mort. 

J’avoue cependant que vû l’impétuo- 
fité avec laquelle le lang s’échappe de 
Jui-mème, vu qu’il s’en perd beaucoup 
au-delà de ce qu’il convient & que l’hé- 
morrhagie ne s’arrête pas toujours après 
que la pléthore eft dilîîpée, mais qu’elle 
donne lieu à répuifemenc , il feroit fou- 
vent utile de prévenir l’hémorrhagie par 
la faignée. Mais il y a ceci à craindre , 
c’eft que les hémorrhagies fpontanées ne 
tombent en défuétude, & que les fai- 
gnées étant une fois renvoyées , il ne 
furvienne quelque maladie grave qui 
emporte le malade. Car aulîî long-tems 
que les hémorrhagies continuent d’être 
habituelles, la nature pourvoit à fa con- 
■fèrvation & éloigne le danger de la plé- 
thore. Mais lorique l’on remet à l’art le 
foin de remédier à la pléthore, il e(t tou- 
jours à craindre qu’il ne ié commette 
quelque faute de la part du malade ou 
de la part du médecin, & que bercés 
d’une efpérance trompeul'e qui leur fait 
entrevoir la guérifon, ils ne méprifenc 
trop le danger. Je counois des perfonnes 

B 5 


Digilized by Google 



l 


34 Lettre 

qui, étant fujettes à des hémorrhagies 
trèS’Conüdérables, font parvenues à une 
vieülefle des plus heureufes. Plufîeurs 
pléthoriques par contre , qu’on s’étoit 
flatté de guérir par la faignée, ont été 
accablés par leur propre fang & ont mené 
une vie miférable. ' 

/ Il eft donc plus fur de s’abftenir de la 

faignée chez ceux que des évacuations 
fpontanées délivrent d’un fàng qui leur 
eli H charge, à moins qu’on ne foit forcé 
d’y recourir par quelque maladie grave, 
^lais il eft à propos de pratiquer la faignée 
lorfqu’il fe foit une grande quantité de 
fang. Si que la nature n’excitanc aucune 
hémorrhagie, le fang fe jette cependant 
fur dilférentes parties, & menace fouvent 
d’occafionncr une apoplexie, une efquL 
naneie, un catarrhe fulfoquantou d’autres 
maladies très-graves. Et un médecin n’a- 
gi roit point mal avec fes malades , s’il pou- 
voit apprendre à la nature à faire fortir le 
fang par les narines, toutes les fois qu’il y 
en a trop. Car la pléthore ejfifte fouvent 
fans qu’on le facile, & il eft arrivé plus 
d’une fois que le premier fymptômepar 
lequel elle s’eft manifeftée, a été morteh. 
C’eft peut être cette raifon qui avoir don- 
né lieu à l’ufage où étoient les ancîêns 
£gyptiens_de ifo foire fearifoer le nez. ■ 
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Je me fuis trop arrêté à difTerter au 
fujetde la pléthoré , il s’agit maintenant 
de rechercher de quelle maniéré il faut 
remplir les autres conditions de la pro- 
phylactique. Je ferai court , car il fuHît 
de faire voir qu’en évitant la pléthore , pu 
empè'che le trop dç mouvemens des hu- 
meurs, & qu’elles ne-fe portent à la tète,' 
11 me relk donc peu de chofes à ajouter. 

Premièrement donc on empêche le 
trop grand mouvement des humeurs, 
en s’abftenant rigoureufement d’avaler 
quoique ce foit d’àcre , que ce foit fous 
. le nom d’aliment ou fous celui de reme- 
de , & de toute boilfon chaude, parce que 
toutcela augmente dans le moment la cha- 
leur & lé mouvement. 2°. En évitant uu 
air trop chaud &, impur , car un tel air 
, augmente fingulierement la raréfaction 
& le mouvement des humeurs i & j’ai vu 
récidiver piulieurs apoplexies par l’abus 
des chambres trop chaudes.Ceux qui fond 
lujets aux vertiges témoigneront com- 
bien les chambres trop chaudes (ont nui- 
libles } & les hommes même les mieux 
porcans éprouvent des vertiges, lorfqu’ils 
s’y arrêtent un peu trop long-tems : or les 
vertiges , l’apoplexie, la léthargie, le carus 
& les autres alFeClions foporeules,onc une 
origine qui Içujr.eU commune, & ne diffe- 

■ B (S 
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rerit que par le degré ; donc les mêmes 
chofes conviennent ou nuifent dans ces 
maladies. 

Outre cela , il faut faire attention que 
cette précaution eft d’une grande impor- 
tance pour empêcher le tranfportdu fang 

• à la tè e, ce qui eft la troifieme indica- 

• tion : car dans une chambre trop chau- 
de , la tète s’échauffe plus que les autres 
parties , parce que, fuivant une loi phy- 
fîque, l’air qui environne la tète eft plus 
chaud que ceint qui eft autour des pieds» 
& que la refpiration fur tout en fouffre: 
or j’ai déjà dit que la plénitude du pon- 
nion donne lieu à celle de la tête. Il 

■ importe fur- tout beaucoup de dormir 
dans une chambre qui foit grande & un 
peu froide, avec les rideaux ouverts. 
Car je ne cefferai de le répéter , te fom- 
itieil eft très coivtraire dans les affeélions 
foporeufesi il faut donc mettre tous fes 
foins à empêcher que ffautres caufes 
lîuifibles ne concourent avec le fommeil. 
3®. Il faut éviter foigneufement tous les 
mr uvemens exceflîfs qui agitent toute la 
maffedufang. 

On prévient le tranrport du fàng en 
fe conformant aux avis prccédens & aux 
fuivansj en fe tenant les pieds au chaud, 

■ en évitant dç s’expofet au foleü, & cous 
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lesefForts gui, en obligeant â une longue 
infpiration , font que le 'fang s’accumule 
dans la tète ; en renonçant à toutes fortes 
de narcotiques, de fpiritueux & de cépha- 
liques qui pouffent toutes les humeurs 
vers les parties fupérieures : enfin en fe 

• tenant le ventre libre ; car par là on s’é- 
' pargne des efforts dangereux, & qn réufîît 

à empêcher la pléthore , la chaleur & la 
- fievre. J’ai vu à cet égard de très-bons ef- 
•fe;s des criftdux de tartre, dont un ufage 

• long & journalier procure plus d’avanta- 
J ges qu’on ne peut le dire, & j’ai appris par 
■ une expérience multipliée qu’ils font le 

remede de précaution le plus fur de l’apo- 
plexie fangutne ou bien de l’apoplexie bi- 
' îieufe, nom que l’on donne volontiers à 

* cette maladie. Il eftaulîîdeux paffions de 
l’ame qui ont foiivent produit l’apople. 
xie êc qu’il faut- éviter avec foin, fàvoir 

• ]a colere & une joie exceûive. 11 eff; rare 
qu’un excès de bonheur tue par une joie 
inopinée ; mais les occafions de fe mettre 
en colere font très fréquentes, & les apo- 
pletfliquesfont fouvent fujets à la colere } 
ils doivent fe tenir fort fur leurs gardes ; 
]es livres des médecins font remplis d’ob* 
feri varions, qui font voir que la colere a 
été fui vie de l’apoplexie. 

Li’apoplexiè eli une* maladie familière 
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aux fà vans-, & lorfqu’iJs en ont été une 
fois attaqués , ne peuvent rien faire de 
mieux pour en prévenir les rechûtes que 
_ de renoncer tout-à-fait aux études un peu 
férieufcs, car la médication donne Heu au 
fang de s’accurnuler dans la tèté & ,à l’a- 
,poplexie. II n’eft point d’homme de. let- 
tres qui n’ait éprouvé des plénitudes de 
tète confiderab|es & menaçantes i elles ,fe 
diifipcnt très-biei.i en renonçant incelfam- 
mcnc à toute efpece d’étud,e j en fe décou- 
vrant la tète & fe tenant alHs dans une par- 
faite tranquillité & même Ains parler. Il 
leur importe beaucoup d’avoiç la tète lé- 
gèrement couverte , d’éviter les, chambres 
chaudes , d’ufer d’une dicte légère, & de 
s’abltcnir du vin. Je ne dois pas non plys 
. pafler fous Hlence que le café dont ils boi- 
vent pour didiper ces plénitudes de tète, 
- elt un remede peu fur qui elt plus pro- 
pre à produire l’opoplexie qu’à l’éjoigner. 

J’ai vu cette maladie chez des octogé- 
naires } alors j’ai évité la faignée à moins 
qu’il n’y eut une nécellité pielfante, au- 
quel cas l’ilfue en ett mortelle i car cette 
évacuation tait quelquefois desmaux bien 
difficiles à réparerj mais j’ai alors employé 
eflicacément les purgations & la diete. 
J’en ai vurécém.inenc un exemple dans la 
per fouue .d’un âgé.de quatre. 
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vingt & quatre ans , qui menoit autrefois 
une vie active, mais qui parvenu à cet âge, 
s’étoit adonné à une vie ledentaire &, à la 
bonne chere. H eut de nuit une attaque 
d’apoplexie qui lui laifla un léger obfcur- 
ciffement dans les idées , & une paralyfie 
imparfaite de la langue: il ne voulut pas 
permettre qu’on lui donnât deslavemensi 
mais à mefure que fes inteftins fe vuide- 
rent par le moyen des tamarins, de la 
manne , de la crème de tartre , & du jus 
de citron, les fondions de l’efprit & de 
la langue fe rétablirent , & il recouvra fa 
première faute. 

j’ai vu cette efpece d’apoplcxîe lailTer 
quelquefois de la toux après elle ; cette 
toux fait beaucoup de mal en ce qu’elle 
fait que les humeurs s’accumulent dans 
la tête : elle ne demande point de traite- 
ment particulier, mais elle cede très- 
bien à la diete végétale : j’ai vu réulîîr 
l’efprit de oitre délayé dans une boilToii 
émolliente. 11 faut fe, garder foigneufe- 
ment de tous les narcotiques qui dans ce 
cas font des poifons dangereux. . 

Avant que de parler des autres eC* 
peces d’apoplexie, je rendrai compte e.n 
peu de mots de quelques autres mala- 
dies qui ont de l’affinité avec l’apow 
. plexie fanguine , & je rapporterai 
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des obfervations qui y appartiennent.- 
La première de ces maladies n’e(t pas 
fort rare; elle n’a pourtant pas été décrite 
jurqu’à préfent; auffi eft'il fouvent arri- 
vé qu’on ne l’a pas connue, & qu’ayant 
été mal traitée , elle eft devenue mortel- 
le : elle reconnoit pour caufe une obC. 
truélion lente & légère des vaifleaux du 
cerveau J il s’enfuit de la langueur, d^ 
la pefanteur, de la laffitudej ( car les ew 
prits qui mettent les mufcles en mouve- 
ment font en défaut), puis un dérange- 
ment d’eftomac , du dégoût & des nau- 
fées, qui font un effet de cette étroite 
correfpondance qui a lieu entre l’ellomac 
& la tète, & qui fait qu’il eft fouvent 
difficile de juger , fi la caufe des naufées 
eft dans l’eftomac ou dans le cerveau ; 
parce que la pléthore du cerveau produit 
fréquemment fin effet femblable à celui 
qui dépend des impuretés de l’eftomac. 
La maladie fe manifefte tout-à-coup par 
des vomiffemens fouvent accompagnés 
d’un pouls irrégulier & d’une foiblelfe 
cxceffîve: on en aceufe des dépravations 
du chyle: on employé des émétiques, 
des purgatifs , des ftomachiques j on cher- 
che à rétablir les forces par des fpiri- 
fneux, & à opérer une révulfipn par le 
moyen des véficatoires , tout va en em« 
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pirant} jla léthargie furvienç & )e malade 
fuccombe. 1 j." : - 

.• J’ai vu plufieürs perfonnes dairs ce cas ; 
;j’ai arrêté les vomiflemens.dilîlpé les nau- 
fées , empêché la maladie d’achever de fe 
. former , & je l’ai guérie par une faignée 
copieufe, par des bains de pieds, en fai- 
iànt boire fur des tamarins, fur le nitre, 
en prefcrivant une boilTon délayante & 
laxative ,r &pat des lavemens très-émol- 
liens. Je, fais queplufieurs font péris pour 
javoir été traités par, une autre méthodes 
•Il n’y a pas bien long- tems qu’un homme 
,qui avoir été attaqué de cette maladie, efl; 
mort dans une profonde léthargie : on lui 
avoir fait prendre des préparations de 
pavots, je ne fais dans quel but, à moins 
que ce ne fut peut-être pour arrêter le 
vomiifement. 

Il efl: encore une maladie analogue , à 
laquelle fuccombent plufieurs perfonnes 
,;parvenues à une extrême vieilleife. Après 
des vertiges, de rangoÜTe^ de lafoibleife, 
elles font tout-à-coup attaquées de vomif- 
femensfî copieux, qu’on a peine à conce- 
voir la quantité des matières qu’elles éva- 
cuent. Les vomidemens durent pendant 
quelques heures; lorfqu’ils font appaifés, 
_ le malade paroit être un peu. mieux ; mais 
il leur relie une très-grandc foibleâe , & à 
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peine éfcoi>lé‘<jueiljqueèj heures qn^| 

furvient une léthargie mortelK- ,'»hii'qu’^ 
près une îégerê difficurté'de'refpirer r ils 
tombent en fy ncopé & finiirent ainll leurs 
jours alTez tranquillement. >- - • ‘ 

Deux cas tout nouvellement arrives . 
ferviront d’exemples d’une autre tbaladie. 
Un homme de quarante ans d’üniempéra- 
ment bilieux , mais foin, ayant mené ci- 
devant une vie gaÿé & âéllvc/* maintenant 
fédentaife, en proie à l’ennui&iàéertains 
chagrins, & mangeant peut- être ^iin j peu 
trop, tomba fur la fin de l’autonAiiç déé- 
niere dans un fommeil preOjtfèddntifnûed, 
enforte qu’il cntèndôit* à^> peine palrler^, 
qu’il répondoit avcé difîicuLtc ,-&^qü’il ne 
prononçoit que de tems ’en temsiquelques 
paroles dépourvues dè feus ïbit que l’a.f- 
fouptflement le gagnât, foit que ce fût 
l’effet d’un très- violent mal de têté’qui 
alternoitavecfhfroupifrement; il étoitdd- 
goûté de touf^ même de la vie,”’il éto:iü 
maigre, jaune, foible i il avoir des naüféës 
& des vertiges.' Je confeiilai i^.’ de ne lui 
donner pour toute nourriture que des vé- 
gétaux, & pour boiffon de l’eau feulement 
ou de la limonade, en mettant le*vin abfo- 
lumentde c6té ; & fur-toutde lui donner 
une très-grande quantité de fruit de la fai- 
foii , principalement desraifius } s;% de- lui 
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faire baigner les jambes dans l’eau ticd« 
une ou deux fois le jour; 3®. de lui faire 
boire tous les jours douze onces d’une 
tifane faite avec de la racine de chien- 
dent, des tamarins & du nitre. Il fe porta 
bien au bout de douze jours. i 

j’ai été confulté parles parens d’un ca- 
pitaine de qualité qui avoit près de cin- 
quante ans , qui étoit robuffe , mais qui 
avoit l’habitude de palfer les nuits à jouer: 
il étoit tombé dans la triftefle & dans' un 
aflbupidementfans fornmeil, accompagné 
d’abfences de mémoires, enforte qu’il s’en- 
dormit étant allkà table en parlant & en 
fe promenant: ilpaflbitdes nuits cruelles 
& dans l’angoifle , & il oublioit ce qui s’é- 
toit palfé peu auparavant ; il ne difoit pas 
un mot de tout le jour, tandis qu’avant fà 
maladie il étoit d’une humeur gaye. Qiiel- 
le étoit la caufe de cette maladie ? £toit-cë 
une difpofition inflammatoire? Quels re- 
medes falloit-il employer ? Ce n’étoit fans 
doute pas des bouillons de vipere «& des 
véficatoires, comme un médecin étranger 
l’avoit confeillé ; mais j’ordonnai qu’a- 
près unefaignée, 1°. il bût tous les jours 
quatre livres de pctit-laic très-clarifié avec 
autant d’onces de miel, ime once de rob 
de fureau & deux dragmes de crème de 
tartre, a®, une dicte entièrement végétale 
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& confiftant fur-tout en herbes chîcora- 
cées, en fruits de la raifon& en raifins* 
3®. je lui défendis abfolument toute boiC- 
fon fermentée, excepté le vinaigre feule- 
ment j mais je voulus qu’il bût abondam- 
ment de la limonade, de l’eau & du moût, 
4 ®. je voulus qu’il prit le foir d’amples 
bains de jambes tiedes. Le malade étant 
indocile n’obferva tout cela qu’imparfai- 
tement , & ne voulut pas renoncer tout- 
à-fait à la viande & au vin , il ne prit ni 
du petit-lait , ni du miel , ni du rob de fu- 
reau ; il ufa cependant des bains de jam- 
bes tiedes , de crème de%tartre & d’apofe- 
mes de chicorée : cela fit prendre une 
meilleure tournure à la maladie, l’alTou- 
piffement fe difîipa, le fommeil revint , 
la trifteffe diminua j mais comme il mit 
bientôt de côté toutes les réglés que je 
lui avois preferites, la maladie ne ceflapas 
encore entièrement (*). 

11 faut rapporter ici ces fommeils lé- 
thargiques dont parlent des auteurs di- 


(*) Il y a neuf ans que j’écrivis ceci , ce malade 
parut être encore pendant quelque tems dans un état 
de convalefcence ; mais ayant bientôt repris fon pre- 
mier genre de vie , il retomba dans ralToupifle- 
ment, & ayant été afl'ez mal avifé que d’ul'er delà 
poudre A'Ælhaud , il s’enflamma le cerveau , où on 
trouva un abfcès après fa mort. 
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;nes de foi ; on voit quel doit en être ie 
raitement toutes les fois «qu’ils ne tirent 
»as leur origine de quelque autre maladie. 

mal-à-propos qu’on cherche à ré- 
veiller les malades en employant des re- 
nedes ftimulans , tandis qu’il faut les gué- 
■ir par des évacuations & en réprimant 
e mouvement des humeurs. Car lorf- 
ju’ihaborde plus de fang dans certaines 
parties qu’il ne s’en écoule , elles fe rem- 
jliifent trop. Il faut donc par cette raifon 
:aire enforte que l’affluence du fang & 
[a pléthore diminuent i car des obferva- 
tions fans nombre prouvent que toutes 
les fois qu’on la 'diffipe , le mouvement 
du fang dans les veines eft plus facile. 

Il eft des hommes mal conftitués dès 
leur naiffance , & qui ayant les vaifleaux 
du cerveau ou de la tète trop délicats, font 
expqfés à raifon de cette conftitution à 
des maux de tète continuels & très-gra- 
ves, & ils font prefque d’abord accablés 
par les moins violens. L’art ne peut pas 
y remédier, & il n’y a de foulagement à 
attendre que d’un genre de vie qui dimi- 
nue l’aélivité des forces vitales; ces per- 
fonnes font obligées de vivre dans un 
état de foibleflè, les forces leur donnent 
la mort. 

Je dois maintenant parler des autres 
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tfpeces d’apoplexie. Toutes les fois que 
celte maladie «ttaque un corps qui n’eft 
fujet ni à la pléthore ni à l’inflammation, 
mais qui\eft cachediqiie & rempli d’hu- 
meurs ciïics, aqueufes, vifqueufes, il 
eft rare qu’il faille avoir recours à la 
faignée; mais il faut évacuer par les cou- 
loirs & faire en même tems tout fou 
■polfible pour procurer une révulfion. U 
■ne faut pas non' plus faire choix des re- 
'medes recommandés précédemment, leC- 
quels font exempts de toute âcreté; car 
dans ce cas-ci il n’eft pas fi facile d’ac- 
célérer le mouvement des humeurs j & 
les corps engourdis de ces malades obéif- 
feiït mal à des remedes doux. J’emploie 
les fels amers, le féné , la 'rhubarbe, le 
-diagrede , la racine de jalap & des lave- 
■mens âcres à titre de purgatifs ; après 
qu’une diarrhée abondante a entraîne une 
quantité d’humeurs, il eft permis d’exci- 
ter d’autres fécrétions, pourvu qu’en mê- 
me tems on faife ufage des révulfifs. Mais 
on eft quelquefois obligé d’employer dés 
ftimulans un peu forts, car l’engourdif- 
fement du cerveau eft fouvent fi grand 
que malgré que les caufes de l’engorge- 
ment foient déjà diftîpées , ce vifcére a 
toutes les peines du monde à s’en déli- 
vrer , fi on' ne lui aide pas.' ‘ 


Digitized by Google 



A Mr. ’ D E H k L L E R.' 47 

C’eft'daris cétté erpcced^poplexie qiié 
5 cantharides font Mbuventd’une fi gran- 
rutdicéî parçe'qü’elles agiflent en même 
tns' dothme ftimulaiis & con>me révul- 
’s,& qù’ellès excitent foüvent des fiieurs 
itiiTdames 'c(ae ' }’ai vu plus d’une^fois 
nporter la maladie ,* mais il faut pour 
la- êiitretcmir' Técbulement a0ez long- 
ms; Cad telle eil'la^ propriété des véfi- 
toires, quHls raniment toutes les fonç- 
ons de la'irahfpi'ratiph cutanée , quand 
èfhc on né'lës^appriquè'qu’à une leule 
irtie.. Vous'fav'ez , monfieur ; <iue dans 
lelques^ endroits, les gens de la campa- 
icriubftitue'nt aux 'cantharides la renon* 
iledcs nirtfaiv qtiièfl une 'plante vénéi 
:uiV rhais iV fiCud s^eit ferNlir'aveô 

C. 'I- : . ■ . : I? 

C'ihyle Ràtamculus /cel¥rafus<âb Ll qu'oil 

pelfé auffi Grenoiiillette d!eano\\ Piei-pou , & que 
s, iiay fans appellent Pjrtpffi/. Qu’il me Toit permis 
tranfcrire ici de mon //j^oîVe det piantes vinéneu- 
, (pdg. 100 & loSif) ce qu’il y aile plus impartant i 
roi; , touchât,!; l’ufage externe i|^e çettp renoncule. 
La flciû ÿ les feuilles ap'pliqucés fur U peau là 
ugiffent, &y font lev'er des vcflîes àu bout de it 
ures fans douleur , il eli vrai ; mais les iiljcere^ qui 
.-réfuLtent, demandent beiuçpup.de. tems.peur fe 
■rner , Tur.tout fi on à percé cès veflies. Les feuilles 
pliquées fur les verrues les enflamment, &e. Lorf> 
c lagrenoiiillette d’eau , employée^ l’extérieur, y 
‘xcité i;n ulcéré qui dure trpp long-tçins, & qui 
vient doulourçux,l’applicati6n du baume du Pérou 
illit très-bieni,-quoû]u’il augmente d’abord la dou- 
ir i mais après cela , elle ne tarde pas à difparoltrç 
tiérement , & l’ulcere fc ferme en peu de tems ”• 
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précaution. 11 eil.yrai qu’appliquée au 
pouce, elle a idiüipé la.bçvre intermit. 
tente } mais la trop^ grande irritatiou 
qu’elle excite, ^^^opcanonné des maladies, 
beaucoup plus graves. Je connois un ca- 
pitaine Piémontois qui, après avoir eu lo 
pouce détruit jufqu’à l’os avec des dou- 
leurs inouies,aeu pendant, pluûeurs.rnois 
un ulcéré très- fàclieux qui l’a &it cruel- 
lement fouffrir. Un charrçi^er eut daus 
l’efpace de quelques heures t-Qqte la pea^ 
du bras levée, en forme d’une, veflïe pro- 
digieufe, avec de la 6evre, du délire, dé 
la phrénéne, une efpece de rage À la gan^ 
grene, enforte qu’un très>habile cHirut- 
gien eut bien de la peine à fauver cè,bra^; 
Les cantharides font donc plus fûres^' ,, 
Une femme , âgée de loixante i&.dix 
années. & d’une conditution lâche, eut 
une attaque d’apoplexie qui lui laiHb une 
paralyfie coràplette de la langue , dè’ la 
moitié du vifage , du bras & de la jambe 
du côté gauche. Après avoir beâtfcoiïp 
évacué les premières voies , on lui appu*. 
qirn les cantharides, puis à l’aide d’aune 
béiflori 'convenable & des dfaphoréti^ues 
fixes, on excita des fueurs, qu’onj.lailla 
continuer pendant neuf jours entier* , 
fans prefque faire changer, d’attipude ni 
de linges à lu malade i çes fuéufs lajaill 

‘ ferent 
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3rent entièrement dégagée de toute pa- 
alyfie , & jouiflant d’une fanté, d’une 
Drce & d’une bonne vue qui lui étoient 
éja inconnues depuis long-tems, eil- 
orte qu’elle put quitter fes lunettes , 
ont elle fe fervoit depuis bien des ail- 
lées. 

D’autres auteurs ont indiqué fort au 
ong d’autres fecours qu’il faut rapporter 
ci. Le traitement prophyladique con- 
ifte en deux parties , celle de la diete & 
elle des remedes. La principale réglé elt 
l’obferver une diete qui foit atténuante 
'ans être émolliente} mais qui foit aflai- 
bnnée de ftimulans qui mettent en jeu 
CS 6brcs engourdies & qui réveillent l’ac- 
ivité des couloirs qui ne font plus leurs 
bndions. Une dofe médiocre d’un vin 
iiurétique fait un bon effet. Il faut éviter 
routes les boiflbnsqui relâchent. Il faut 
:ontinuellement le donner de l’exercice 
Si fe frotter chaque jour par tout le corps. 
Il faut fe purger de tems en teras avec de 
la poudre cornachine ou de la rhubarbe. 
Il eft à propos d’ufer d’un vin médicinal 
fait avec des amers & des diurétiques } 
je l’ai preferit à plufieurs malades, & 
toujours avec fuccès. 

Plufieurs font cas des fontanelles dans 

Towell. Q 
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cette ePpece d’apoplexie *, je les approuve 
dans le cas où la première attac^ue de 
la maladie a fuccédé à la fupprellion de 
quelque écoulement qui fubliiloit depuis 
long-tems 5 car alors une fontanelle éta- 
blie à l’endroit où fe faifoit cet écoule- 
ment , a empêché le retour de l’apople- 
sie, & a guéri d’autres maladies qui 
provenoient de la même caufe ; autre- 
ment la fontanelle n’a pas été d’une gran- 
de utilité , & il ne faut pas méprifer l’au- 
torité de quelques auteurs de poids qui 
ont averti que les fontanelles étoient 
fouvent un remede nuifible } l’obferva- 
tion le fait voir. 

Une femme rcfpeélable fexagenaire 
& replete , étant tourmentée depuis plu- 
fieurs années d’une lippitude très - fâ- 
che ufe , confulta en 1758» au mois de 
Juillet , un chirurgien étranger qui ayant 
examiné attend ventent fes yeux, trouva 
qu’ils n’avoient aucun vice , & que la 
vue étoic bonne. Mais dans la vue de re- 
médier à la lippitude , il confeilla une fon- 
tanelle } un médecin étranger , le méde- 
cin & le chirurgien ordinaires furent du 
même avis : on l’établit en faifant une 
incifion dans le bras gauche } bientôt il 
'furvint autour de la fontanelle de vives 
douhurss des in^ammations , des croù« 


Digilized by Gt)Ogle 



A R« D E 1"1 A £( t 

tes , des dartres qui défigurèrent dans 
peu de^ tems tout le corps qui jufques-là 
avoit été abfolument exempt de toute 
maladie de la peau : la lippitude devint 
encore plus fâcheule. Ayant été appelle 
pour la première fois au mois de De- 
-cembre de la même année , pour confuU 
ter fur ce qu’il y avoit à faire pour ré- 
tablir la vue que la malade avoit prcfque 
çerdue, je trouvai que les deux yeux 
ctoient obfcurcis par une catarad'e. 

C^elle etoit Tetymologie de cette ma- 
ladie ? EfUce que l’irritation de la peau 
avoit arrêté la tranfpiration ? avoitelle 
donné lieu par-là à ces vices de la peau, 
& à ce qu’une humeur trop âcre, ayant 
reflué vers ta partie malade & vers les 
parties voifines, avoit augmenté la lip, 
pitude & produit la cataraéle ? La peau 
fe guérit , après avoir formé la première 
fontanelle qu’on avoit établie dans une 
partie trop mufculeufe , & après en avoir 
ouvert une autre , ( car la malade ne vou- 
lut pas permettre qu’on fupprimât entiè- 
rement cet écoulement), après avoir ap- 
pliqué des préjjarations de plomb au 
bras & employé des purgations douces , 
compofées de mercure doux & de foufre 

C) Licbfner» 
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doré d’antimoine , mélange utile qui 
réulîît toutes les fois q^u’il s’agit de ré- 
foudre des humeurs vilqueufes. 

La catarade qu’on auroic dû abattre 
d’abord fubfilloic encore : on en au- 
roit fait l’extradion depuis long-tems, 
fi on ra’avoit donné une entière con- 
fiance. Car les argumens qui démon- 
trent qu’on doit préférer l’extradion à 
rabailfement, font d’un grand poids, & 
tous les gens de bien doivent des remer- 
cimens à Mr. Daviel, de ce qu’il a fait 
voir par de nombreufes obfervations fu- 
tilité de l’extradion, laquelle plufieurs 
autres [auteurs avoient déjà foupqonnée: 
car fans parler de ceux que cite Mr. de 
Jussieu , dans fa dilTertation fur cette 
nouvelle méthode , l’extradion a été mife 
en pratique dans le fiecie dernier par 
Roch Matthiole, chirurgien Italien; 
par Burrhus , par Lamz weerde , & au 
commencement de ce fiecie par un char- 
latan Allemand. Mr. Mery en cite d’au- 
tres exemples dans les Mémoires de Caca- 
démie de Paris de l’année 1707. Il en 
eft un très -digne de remarque dans le- 

('') On l’a abattue depuis lors , mais le fuccès en 
« ete malheureux, car la malade a loufFert de très- 
grandes douleurs après l’opération, & le peu de vue 
qu’elle a recouvre , ne lui a été d’aucune utilité, 
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]Ucl la nature, montrant la route con- 
venable, pouffa d’elle-mème le criftaUiti 
apaque dans la chambre antérieure de 
’œil , d’où il fut très-facile à Mr. de 
bAiNT-YvES de le tirer. 

Mais dans le cas de notre malade , le 
chirurgien à qui on s’étoit adreffé pour 
opérer fur cette catarade , ne connoiffoit 
pas cette nouvelle méthode, & renvoyoic 
même l’abaiffement malgré moi , en at- 
tendant je ne fais quelle maturité dont 
on parloir beaucoup autrefois, mais dont 
les plus-habiles gens ne font aucun cas 
aujourd’hui. (Car lorfque le. criftallin eft 
fain,< il e(V mûr & très - en état de fubir 
l’opération J l’opacité ne lui ôte rien de 
cette aptitude , ‘fi ce n’eft qu’en même 
tems il devient mou & même fe fond, 
ce qui- arrive quelquefois 5 mais toutes 
les fois qu’il a- confervé fa. première fo- 
lidité., il eft tou-jours mûri & aufti-tôt 
qu’il ne refte plus d’tfpérance dedilliper 
la catarade par les remedes,^ on peut 
faire l’opération avec fûreté j & c’eft en 
vain qu’on fupporte la catarade fcru- 
puléufement pendant plufieurs années î 
ce délai eft niême mal indiqué'; car il 
tft à craindre que le criftallin qui eft 
devenir inutile & incommode, étant re- 
tenu Ibiig-tèms dans i’ocil n’y excite des 

' C 3 



54 Lettre 

inflammations, desadhéflons, desfuppo* 
rations ou d^autres maladies qui rendent 
pour toujours impofllble la guérifoti 
qu’on avoit diflerée, & qu’en attendant 
ainfl une maturit&imaginaire, on ne laifle 
échapper une occalioii qu’on ne retrou- 
vera jamais. J’en ai des exemples dont je 
rendrai une fois compte ailleurs. , 

Il eft une efpece d’apoplexie prove- 
nant de trop d’embonpoint, laquelle il 
faut prévenir par les remedes les plus 
fondahs , car lorfqu’elle eft formée , elle 
ne fe guérit point. Les fymptômes qui 
l’annoncent, durent fouvent long-tems; 
Mr. Vam Sn^’^ieten les a expoies avec 
beaucoup de clarté. 

11 y a trois ans qu’une femme âgée 
de cinquante quatre ans tomboit fré- 
quemment dans l’aflbupüTement elle 
étoit à la vérité replete , mais exempte 
de tout autre vice autant que j’ai pu 
le découvrir: elle étoit fouvent attaquée 
d’engourdiflèraent à la langue, au bras, 
à la jambe , de vertiges & d’obfcurcif- 
femeiit de la vue. L’embonpoint dimi- 
nua par un ufage abondant du favon 
de Venife & d’oxymcl fcillitique i par 
une diete atténuante , maigre , légère- 
ment ftimulante , & par un exercice mo- 
déré i tous les fymptômes fe diftipeieot 
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u-à-peu , & dans la fuite elle fe porta 
en. 

J’ai vu dans l’été de dans une 

Ile voifine , une femme âgée de qua- 
nte & quelques années , prefque enfe- 
:lie dans la graUfe , parefl'eulé depuis 
ng-tems & lente, fe plaignant que la 
émoire lui manquoit, & qui quelques 
ois après , étoit prefque continuelle- 
lent plongée dans le fommeil, incapa> 
le de prefque aucun mouvement, ab- 
)lument dépourvue de mémoire , en 
roie à l’angoilfe & de mauvaife hu- 
leur : elle étoit enfin imbécille. D’au- 
res médecins avoient confeillé des bains 
roids & des fprtifians. Je crus qu’il fal- 
DÎt employer les plus puillans fondans. 
.es chaleurs qui étoient alors exceifi- 
'es , & qui donnoient- beaucoup d’aii- 
;oiife à la malade, ne me permettoient 
>as d’employer le favon j mais je fus 
l’avis qu’elle u-fàt d’oxymel fcillitique 
ivec un Tel neutre , & qu’elle fe mit 
i une diete très - légère & fondante. 
\u bout de quelques jours il y eut 
le l’efpérance que l’alfoupilfement fe 
lidîperoit bientôt; mais déjà ,1e fep- 
nemejuur, la malade ’refufa de. pren- 
dre ces remedes , & elle en employa 
d’autres : la maladie dégénéra promp- 
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tcment en létharg;ie & en apoplexie. 

Soit que la fecrétion & la diftribu- 
tion des efprits animaux foit empêchée, 
foit qu’ils viennent à manquer par l’épui- 
fement des forces , il s’enfuit l’apoplexie , 
maladie dans laquelle les nerfs celTent 
d’être fenfibles, & ce defaut de fenfibiüté 
donne lieu à la celTation des adions vo- 
lontaires , car les nerfs ne font certaine- 
ment pas privés de toute adlion , mais 
Seulement de celle qui fert aux fensj car 
tous les mouvemens qui ne dépendent 
pas de celle-ci fubfiftent encore , ce font 
ceux que l’école a appellés les mouve- 
mens vitaux & les mouvemens naturels. 
Or rengourdiffement des fens fait cefler 
l’adlion de l’ame fur le corps & les mou- 
Temens qu’elle produit. La circulation 
fubfifte dans fon entier, Tes caufes n’é- 
tant pas du relTort de l’ame : la refpira- 
tion eft quelquefois lézée , foit à caufe 
du catarrhe fufïbquant qui accompagne 
fouvent l’apoplexie, foit parce que cette 
fondion eft à la vérité en partie nécef- 
faire & en partie affujettie à l’adion de 
l’ame. 

Doit on rapporter ici cette induftrieu- 
fe hypothefe ^uemotre ami le célébré 
Zimmermaî^n a propofée, il y a vingt 
ans, non fans être fondé'fur des expé- 
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riencesi en difent qu’il foiipqonnoit que 
les nerfs Tentent par les efprits & qu’ils 
produifent le mouvement par une pro- 
priété innée 'des- folides? Quoiqu’il en 
îbir,:on comprend que l’apoplexie a lieu, 
lorfque les efprits font en défaut j telle 
cft celle qui tue fubitement dans les mala- 
dies chroniques, fur-tout dans ces mala^ 
dies qui dilfolvent entièrement le fang , 
dans la jauniife , par exemple , ce que 
•3’ai vu arriver quelquefois. Telle eft celle 
qui emporte ceux qui aiment les reme- 
des , & qui en en prenant continuelle- 
jnent, s’attirent une mort qu’ils cher- 
chent à éviter. Telle eifc enfin celle qui 
fuccedeau raarafme des vieillards, ou qui 
tue ceux que des chagrins continuels ont 
jabattus.' ' 

H faut employer ici un autre traite- 
ment; il faut remédier à la mauvaife qua- 
lité des humeurs & en rétablir la quan- 
tité ; il faut exciter les mouvemens vitaux 
qui languiïfent. La cure coniilte donc à 
employer des fortifians, de bonnes nour- 
ritures, & à éviter foigneufement les éva- 
cuans. On. prévient la maladie en ufant 
d’alimens fortnourrUfans, mais qui foient 
«faciles à digérer, en en prenant fouvent 
& en petite quantité. 

11 élt.ùue ^ec'e d’apoplexie -dans la- 
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quelle la foiblefle cfl: l’effet d’obftrudions 
du bas ventre, lefquelles ont nuiaux di. 
geftions & empêché la nutrition. Je l’ai 
vue arriver chez des femmes qui n’étoiene 
pas encore parvenues au premier période 
de la vieilieffe. Il faut foutenir les forces 
& réfoudre les obftrudions avec pruden- 
ce. Les gommeux & les plantes ameres 
font pour cela d’une grande utilité. 

Sydenham a mis avec raifon Taffedion 
hyftérique au nombre des maladies qui 
ont l’apparence de l’apoplexie j j’en ai 
fouvent vu des exemples. Le plus fouvent 
cette maladie n’eft pas grave, pourvu que 
k médecin ne la faffe pas empirer par l'a 
faute. On 1» guérit tous les jours par des 
fridîons de tout le corps, par des épithe- 
mes aromatiques, par quelque boiffon 
fortifiante & anti-hyllérique î ron'la pré- 
vient par les fortifians par l’exercice j 
elle eti fouvent occafiomiée parles paH. 
lions de l’ame. Ett-elle donc exempte de 
tout danger ? Non affurément , ■ car on 
meurt de l’affeétion hyftérique, quoiqu’en 
difent ceux qui tournent cette maladie eu» 
pi a i Tante r te. 'M. deiHAEN, à qui on doit 
tant de bonnes chofes , en rapporte un 
exemple bien remarquable i & j’en ai vu 
deux. 

Une âlle de qualité » belle & âgée de 
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vingt ans, avoit eu dans une autre ville» 
& quelques mois avant que d’ètre atta- 
quée de cette maladie,. une petite vérole 
très-bénigne à ce qu’on m’a dit , & dont 
elle s’étoit tirée avec la plus gjrande faci- 
lité*, après quoi on la purgea pluiieurs 
fois. Depuis ce tems-là elle avoit eu des 
maux hyftériques , elle fe plaignoit fur- 
tout depuis environ deux mois de maux 
de tète très- fâcheux , elle étoit trille. 
L’éloignement d’un médecin habile, qui 
avoit guéri la première maladie, fit qu’on 
confia le traitement de celle-ci à un em- 
pirique qui s’étoit fait autrefois une cer- 
taine réputation , & qui efpéroit de guérit 
cette maladie par divers remedes éva- 
cuans & rafraichidans» .mais la tentative 
étoit folle & le fuccès en fut. malheureux. 
Tout alloitde mal en. pis j enfin la mala- 
de fouffrant un mal de tête inoui , perdit 
fubitemenc la. parole, en montrant du 
doigt l’endroit de la douleur. Je, ne la vis 
que deux heures avant fa mort , elle avoit 
alors le vifage rouge, le pouls intermit- 
tent, irrégulier très-petit &. très-mau- 
vais , uneangoiife extrême, elle mourut 
fubitement. Ses parens voulurent qu’on 
ouvrit la tète i j’en fus témoin, tout feul » 
il ne s’y trouva pas le plus petit vice. Au- 
loit^on trouvé dans la .poitrine quelque 
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trace de maladie? L’obfervation fuivant® 
prouve peut-être- le comraife. 

'^La même aftrtéeiine fille de'dix-huit ans 
ayant eu une frayeur pendant l’écoule- 
ment de Tes réglés, elles s’étoient arrêtées > 
elle avoit eu après cette fuppreflîon de 
fréquens évanouilTemens , auxquels un 
chirurgien qui demeuroit alors ici, avoiü 
tenté de remédier par divers moyens. En- 
fin , après que la maladie fe fut montrée 
fous une infinité de formes, pendant fix 
Ou fept mois, la malade tomba dans un 
profond aifoupiflement , d’où on tâcha 
inutilement de la tirer. Toutes les tenta- 
tives ayant été infruétueUfes , les parens 
- curent recours à moi le trotlleme jour de 
l’alfoupiirement'; )c trouvai la malade dor- 
mant fi profondément, qu’aucun biutt 
mi aucun genre d’irritâtion ne pouvoir la 
îréveüler. je éonfeillai ce que )’aiaccoutu^ 
nié de cônfeiller dans des cas femblables^ 
favoir , de la ’laiflèr dans une parfaite traiL- 
qnillité. Au bout de douze heures elle fe 
Tcveilla bieni portante , û cen’eft qu’elle 
«toit extrêmement fotbie. 

En examinant tout avec attention, je 
trouvai qu’il n’y avoit aucun vice local 
& qu’il n’y avoit point de fievre ; cela 
me détermina à cônfeiller des fortifiant 
•eombincs avec des anti-hyftériques. lis 
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éudirentà fouhaic, mais quelques jours 
près , une nouvelle frayeur jetta la mala- 
le dans des angoilfes fi cruelles , accompa- 
jnées d’ün mal de tèteinoui , de naufées 
îontinuelles , & d’atFreufes convulfîons 
ies membres , qu’il m’ert rarement arrivé 
3e voir un état plus fâcheux. J’appaifai 
3’abord la furie dû mal au moyen d’une 
feule do fe d’opium, puis j’en vinsinfen- 
fiblement à bout parles remedes que j’ai 
déjà dit; Mais l’abattement des forces , 
quiavoient été afFoiblies par la longueur 
de là maladie & fur-tout par les remedes , 
ne mc-latiToit pas beaucoup d’efpérance 
de parvenir à une guérifon complette. La 
malade fut faille d’angoilfe ni mangeant 
une foupe , & elle mourut dans i’efpace 
d’une minute. 

J’engageai les .paren s , en leur offrant 
de l’argent, à permettre l’ouverture du 
cadavre. Je trouvai le cœur peut être un 
.peu plus gros, plus mol & p}us pâleque 
le naturel ; cela venoit-il des faignées fre- 
quentes qu’on avoit faites ? Je n’ai d’ail- 
leurs point vu de cadavre plus exempt de 
toute efpece de vice. Qiji eft-ce qui fera 
voir de quelle maniéré, cette maladie eft 
devenue mortelle dans ces deux cas & 
dans celui que rapporte Mr. de Ha en ? 
Eft-eUe arrivée par le défaut des efprics 
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feulement? Mais il eft des perfonnes'qüi' 
vivent long-tems , quoiqu’étant beaucoup 
plus füibles que ne l’étoient nos malades 
quelques jours avant leur mort. La mort 
a-t-elieété occalionnée par une paralyfie. 
ou par une convulfion du cœur? Il arrive 
afliirément très-fouvent & très-iacilement 
que tous les mufcles des Femmes hyftéri. 
ques font convulfés i pourquoi le cœur ne 
le feroit il pas ? Je croirai donc que cela 
elt ainfi , jufqu’àce que des gens inftruits 
çedlifient mes idét s. j’avoue que la théo* 
^rie des maladies des nerfs renferme encore 
beaucoup d’ubfcuricés ; cependant la 
clarté augmente infenfiblement , & il y 
a lieu d’efpérer que la düTertation que 
mon intime ami, Mr. Zimmermann , 
prépare pour la preife fur les alFeélions 
hy ttéi iqucs & hypocondriaques , diffipera 
toutes ces obfcurités. 

Il ell: dirticile de s’imaginer combien 
la frayeur abat les forces des perfonnes 
füibles : )’en rapporterai un exemple entre 
plulieurs autres. Une femme grode éprou- 
voic des hémorrhagies de matrice , que 
j’eus le bonheur de faifecelitri & coni*- 
me elle. devoir accoucher dans peu, il 
y avoit lieu d’efpérer qu’elle guériroit 
fûrement , car les forces étoient en bon 
état , & U y avoit déjà pluüeurs jour» 
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[u’elle n^avoit plus de perte. Elle eft frap- 
lée d’une grande frayeur & tombe endé- 
aillance ; étant revenue de cet état, elle 
ombe dans un délire , accompagné d’une 
biblelfe totale ; je rétablis un peu les for- 
es par la nourrâtuie ^ par des remedes 
ppropriés à fon état l le lendemain il fur- 
^ieut une nouvelle hémorrhagie , mais 
leu conndérable , .& telle que la malade 
luroit pu en fupporter plufieurs avant fa 
rayeur , fans s’en trouver mal ; j’étois.ab- r 

ént, elle meurt dans l’efpace d’une heure, ^ 

k je perds eafa perfonne une amie que 
e regretterai toujours. Maintenant, pour- 
juoi-la caufe de cette mort n’auroit- elle 
)as été dans les nerfs ? Elle arrive à la 
uite de la ligature de la plus petite ramU 
îcatton nerveufe , & lorfqu’on irrite lé- 
jéreraent un nerf qui elt à découvert, 
oüte l’économie {mimale en eft troublée. 

Vlais il eft plufieurs malatlies qui peuvent 
itfeidler les nerfs plus fortement que ne 
e fait un obfepvareur , en faifant ufage 
le la ligature ou d’uire légère irritation. 

Il eft tems maintenant d’en venir à la 
laralÿfie j mais ifferabon de commencer 
)ar un «court examen de ce 1 qu’on' doit 
jcnfer de la furnée du tabac, qu’on re- 
:oniraaiide, à ce que j’ai vu dans un livre 
nouveau ) comme un préfervatjf contre 
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l’apoplexie , afin qu’on ne s’en laifle pat* 
impofer par une erreunauili dangereufe;* 
^ Jean Nicot, ambalilfileur de France 
à Lisbonne, a été le premier qui, à la? 
perfuafion d'un Flamand qui reVenoiidé 
la Floride, a employé & recommandé l-’u^ 
fage de cette fumée aux Européens l’an 
1^60, fi je ne me trompe cette fumée 
efl: chargée d’un fel' âcre!& d’un l'oufre 
combiné avec une huile narcotique.i Ce 
dèl, aidé de la chaleur ,'iif rite les glandelf 
Falivaires , 'fiiit couler la falive,& foulevè 
l’eftomac i de-là vient ? le vemiilîènieiîl: 
chez ceux qui* n’ont pas rhabitudCide fu- 
mer , il irrite les intollins c’elt/ceqpi 
fait que les fumeurs novices en 'éprou- 
vent fouvent. Une diarrhée abondante,, èc 
que les fumeurs de profelfioii; ont tpu|S 
des jours une! felle, iç- qu’ils regardent 
.comme très- avantageux!.. Il fe:,peiiit;)qu’a 
.railbn de four amertume, &; de fa .Vertu 
■purgative i cette fumée eft contraire qu 
tœnia & aux autn s vers , caricyi mqpqqe 
à cet égard d’obferivations fût es. : 

: sll réfulte du' même principe qpe çette 
, fumée a quatre inpopvéniens -elle 
. fait orachcr Ja falive &, dqniie. lieu à toptes 
les maladies que cette évacuation .prp- 
■ duit ; car 11 on y fait attention, pn verra 
que les fumeurs falivent beauçoup.pep- 
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îant qu’ils fument & qu’ils ne' crachent 
3oint pendant le refte de la journée : cela 
l’eft pas étonnant , car l’organe de la 
alivation ayant été irrité, fa fonélioii 
:efle en même tems que la caufe de l’ir- 
itation j de-là vient fouvent une Féche- 
'cfle de la bouché qui fait que l’on fé 
gorge d’une trop grande quantité de 
Doiflbn i 2". la fréquente irritation dé- 
;ruit les forces de l’eftomac & des intef- 
;ins , l’appétit fe perd, -les forces s’épui- 
sent, la nature devient parefleufe & n’a- 
git plus qu’à l’aide des ftimulansj 3°. les' 
lumeurs contradent de l’acrimonie} 4®. 
;eux que la fumée du tabac oblige de 
aoire en trop grande qnàntité, font ex- 
pofés par-là à une nouvelle fource de ma- 
adie , laquelle varie fuivant la diverfité 
Jes boilTons, & qui eft toujours funefte. 

Le principe narcotique de cette fumée 
ijoute à l’indifpofition de l’eftomac , la 
:ête fe remplit d’humeurs , il furvient 
3 es maux de tête, des vertiges, des aii- 
goiffes , la léthargie , l’apoplexie , enfin 
il produit tous les effets de l’opium , com- 
me le grand Bacon de Verulam en a 
Jéja averti, en difant : Le tabac dont 
"iifage s'ejl accrédité dans notre ftecle , ejl 
un certain genre de jufquiame , ^ trouble 
manifejiement la tète, de la même maniéré 
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que le font les compofitiom oit il entre de 
f opium. 

On voit donc combien on fe trompe 
& à quel danger on s’expofe, en ufaiu dé 
cette fumée dans la vue d’éloigner l’apo. 
plexie. J’ai vu pluiicurs exemples , outre 
nombre d’autres qui font venus à ma 
çonnoiiTance, par ouï dire ou par la leo 
ture , de gens qui , ayant eu une attaque 
d’apoplexie dans le tems qu’ils fumoient, 
pour fe garantir de cette maladie, ont 
bien fait voir par-là que ce remede a la 
‘ propriété d’occafionncr l’apoplexie. Je 
ne me fouviens pas d’avoir vu un fumeur 
qui foit devenu vieux: De Heyde re- 
grette un favant médecin, qu’un ufage 
excelHf de la pipe a tué à la ileur de fou 
âge : on comprend bien qu’un pareil abus 
donne lieu à toutes les maladies , que des 
auteurs de poids difent avoir été occaOon- 
nées par la fumée du tabac. De ce nombre 
font l’apoplexie, fuivant Van Helmont, 
T ULP , fuivant les médecins de Breslau & 
pludeurs autres } l’épilepfie , fuivant les 
Ephémérides des (urietix de la nature } des 
vices très- conlidérables de la poitrine, 
fuivant de Heyde & Tulp; la jauniiTe , 
fuivant Pierre Borelli; des maladies 
du foie , qui font en général des maladies 
«raves, fui vantVÂN Swieten > la goutte, 
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uivan tWE R LH O FFil’éti fie, fuivan t vo us, 
nonfieur} & d’autres maladies fuivanc 
i’autres auteurs. Je traite encore aduel- 
ement un homme qui étoit tourmenté 
]’un mal de tète des .plus cruels & d’une 
écherede brûlante à la bouche, après 
ivoir trop fumé de tabac dans la vue de 
"e guérir d’un mal de dents , mais fans 
fuccès, au lieu qu’il s’en eft délivré en 
ufant de rafraichidàns , comme je le lui 
ivois confeillé. , 

La fumée du tabac u’a-t-elle donc au- 
;une utilité ? Si on en ufe beaucoup , 
elle nuit aifurément à toutes fortes de 
perfonnes & dans tous les cas } & cette 
adertion ne peut être réfutée par quelques 
exemples de perfonnes, chez qui la peine 
n’a fuivi qu’à pas lents, lacommiflîon de 
l’abus } car l’habitude fait que nous nous 
accoutumons aux poifons les plus dange- 
reux , mais quoiqu’ils ne détruilent pas la 
machine tout d’un coup, ils ne lailfent 
pas que de produire. cet effet à la longue. 

Des perfonnes d’une conftitution lâ- 
che & phlegmatique fe font quelquefois 
bien trouvées de faire un ufage modéré 
du tabac, en. fumant avec, des pipes lon- 
gues & minces auxquelles m’attache l’hui- 
le de cette plante, .-qui. eft chargée d’un 
foufre narcotique t comme on l’a appris 
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par expérience: les bons effets que ce$ 
perfonnes en reflement , viennent de ce 
que le Tel fHmulant du tabac évacue les 
glandes falivaires & ranime le mouve-. 
ment periftaîtique devenu trop lent i. 
c'eft de cette maniéré qu’oii' dit que la 
pipe a ijiiéri quelques’ maladies , prove-i 
liant d’une trop grande quantité d’hu4 
meurs. Elle a pu par l’irritation qu’elle 
caufe rétablir le ton des glandes falivaires 
qui étoient fort relâchées,- comme les re- 
medes âcres reihédient quelquefois au re- 
lâchement del’eftomac,& c’edainfi q.u’el«i 
le a pu faire celTer 'une falivation habU 
tuelle. La fumée du tabac a pu foulager de$ 
perfonnes fii jettes à 4’afthme' pituiteux,’ 
en s’introduifant avec l’air dans les bron- 
ches. Je lis dans ce moment qu’elle a auffî 
été utile à des gens replets. Eft-ce peut-être 
qu’elle a produit cet effet en leur ôtant 
l’appétit ? Eft ce en ranimant leurs fibres 
languilfantes ? Suivant le témoignage de 
Hoffmann , elle a quelquefois guérj 
promptement de violentes coliques; eft ce 
à titre de foporifique ou de purgatif? C’eft 
ce que cet auteür nous a lailîe ignorer. 

• Il eft donc difficiléde nier qu’un ufage 
prudent de cette fumée- n’ait quelque- 
fois étéilm -remede' utile. Mais l’ufage 
journalier eft prefqu a toujours nuifiblo. 
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"Le tabac en poudre, qu’on ne cefle de 
tirer par le nez par une très-màuvaifc ha- 
bitude , ne manque pas non plus d’incon- 
véniens. Car il irrite les nerfs. & il n’a 
point d’autre vertu ; or je ne fais pas quel 
avantage on peut attendre de l’irritation 
des nerfs dans un corps fain. L’abus de 
cette poudre caufe des vertiges chez les 
plus robuftes.J’aivu desperfonnesfoiblcs 
avoir non-feulement des vertiges, mais 
auiïi des angoilTes & des défaillances com- 
plettes. Il eft une infinité de femmes fort 
feufibles qui, pour avoir tiré par le nez à 
jeun un feul grain de tabac , ont eu une 
violente attaque de paiîîon hyftérique. 
Enfin cette irritation réitérée fait non- 
feulement perdre l’odorat., mais encore 
elle donne lieu à un engourdilTement gé- 
néral qu’on a bien de la peineà dilîîper. 
Eil-ce que le tabac afloiblit la mémoire , 
comme on le dit communément? Les 
obfervations les plus nouvelles donnent 
.lieu de le croire. On dit qu’il fait mou- 
cher. Cela eft vrai fans doute dans 
certaines circonftances , mais d’ailleurs 
il le bouche. Et cet écoulement du nez 
n’eft pas fort recommandable j on de,- 
•vroit même le mettre .plutôt au rang 
dcsindifpofîtions , puifque les perfonnes 
!. qui reportent le en font exemptes, 
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& que c’eft chez les malades une incotn- 
luodité dégoûtante. LUrritation que le 
tabac excite, auroit-elle été quelquefois 
utile dans les maux de dents k raifon 
d’une propriété oppofée à la caufe du 
mal ? Il paroit qu'on devroit dans cette 
maladie avoir plu& de conBance à la mai! 
ticatioii qui procure u ne évacuation aboii- 
dante de férofité , & c’eft ainli que P. Ba- 
RELLI guérit autrefois un homme replet, 
comme il le raconte iui-mème. 

J’ai peu d’obfervations à faire au fu- 
jet de la paralyfie qui accompagne, fuit 
ou précédé fi Ibuvent l’apoplexie. L’étio- 
logie en eft facile. On démontre en phy- 
iiologie, comme je l’ai déjà dit, que lorf- 
que le cerveau eft comprimé,il en réfuite 
une privation de mouvement & de fen- 
timent dans la partie dont les nerfs vien- 
nent de l’endroit du cerveau qui eft; 
comprimé. La preftion de la moëlle épi- 
nière prive tout de même du mouve- 
ment la partie du corps qui reçoit fes 
nerfs de cette moelle. 

Il eft pareillement connu qu’il y a une 
férofité qui croupit dans les parties 
comprimées ; car les arteres apportent 
plus de fang que les veines n*en em- 
pertent. Donc il arrive après ou avant 
{'apoplexie, (car, comme je fai dit, la 
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caufe fubfifte long-tems avant que la ma- 
ladie fe manifefte ) , ou en même teras , 
que tandis que les fens ou les mufcles 
du vifage font attaqués à. raifon de la 
comprdfion du cerveau', la féroûté qui 
croupit dans les ventricules du cerveau* 
faute de reforption , découle à la bafe du 
cerveau ou fur la moelle épiniere, & em- 
pêche divers mouvemens fuivant la par- 
tie qu’elle comprime. 

On voit par- là ce que c’eft qu’une 
paralyfie totale & en quoi confifte une 
paralyfie particulière ; pourquoi tantôt 
elle n’affede que les organes des fens » 
tantôt les mufcles, en les privant de leurs 
fonélions. Les membres en font attaqués 
toutes les fois que la moelle épiniere eft 
comprimée, & elle peut l’être par une 
humeur qui diftille du cerveau , par un 
engorgement formé dans la moelle mê- 
me î par lafradure, par la luxation ou par 
quelqu’autre maladie oifeufe des vertè- 
bres. On m’a confulté tout nouvellement 
pour une fille qui a un ulcéré dans le dos, 
accompagné de la paralyfie des cuüfes & 
des jambes, lefquelles font abfolument 
privées des mouvemens volontaires , & 
qui font quelquefois agitées par des mou- 
vemens convulfifs. Je n’ai pas vu la mala- 
de , mais je n’ai pas craint d’affirmer corn. 
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me üne chofe certaine ,^ue l’uIcerc & la 
paraly lie venoient d’un vice des vertebres 
qui comprimoit la moelle épinicre. Si 
quelque cauCe donne lieu à l’irritation , 
ce qui peut arriver de plufieurs maniè- 
res , il en réfulte des mouvemens con- 
vuliifs. Un autre médecin avoit confeillé 
un bain de marc de raifins- j j’avertis 
qu’on ne pouvoir rien efpérer que de 
la main d’un chirurgien. 

Cette paralyfie qui eft l’efifet d’un 
vice de l’épine ell une maladie fréquen- 
te : perfonne n’ignore robfervation de 
Galien touchant une paralyde des 
doigts qui arriva pour s’ètre enveloppé 
le cou dans un drap mouillé. J’ai vu en 
i7fO un jeune homme de quatorze ans , 
couché dans un lit où il étoit tout-à Fait 
immobile depuis le menton en defTous, 
& ne pouvant remuer que la tête , la lan- 
gue & les yeuxî en un mot , étoit atteint 
depuis deux ans d’une véritable paraplé- 
gie. Voici à ce qu’on médit, quelle en 
avoit été la caufe:il étoit occupé, fe portant 
bien, à tirer du fable d’unegrotte,lorfqu’u- 
nc malfe de terre compade lui tomba fur 
le cou du haut de la grotte : il tomba fur le 
champ en fyncope & ne recouvra jamais 
depuis lors l’ufage de fes membres. Le chi- 
rurgien n’avoit pourtant apperqu aucune 

luxation 
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luxation ou fradure. En 175:8 un cou- '^ 
vreur, après avoir fait une chûte qui 
porta principalement fur les reins, fut 
incontinent attaqué d'une paralyde de la 
' veflîe, des cuifles & des jambes , fans" 
pourtant que les vertébrés euflent été ' 
fradurées ou disloquées. J’ai fait plu-' 
lîeurs autres obfcrvations femblables 
qu’il feroit fuperflu de rapporter. 

Au refte la première de celles qu’on' 
vient de lire, dévoile très-bien à nos yeux* 
la théorie des maladies convuKives & pa- 
ralytiques, entant qu’elle démontre invin- 
ciblement ce qu’on avance en phyfiologie, 
favoir que lorfqu’une partie du cerveau 
ou de la moelle eft irritée,il en réfulte des 
convullîons, &'que la paralylie a lieu» 
lorfque cette même partie eft comprimée. 

La paralyfie eft donc pour l’ordinaire' 
la même maladie que l’apoplexie & de- 
mande les mêmes préfervatifs & le même 
traitement. Il n’eft aucun point dans les 
nerfs qui ne puilfe' être le fiege de la 
caufe de la paralyfie dts'parties dont lest 
nerfs viennent de ce point , ' & chaque 
point nerveux peut être envifagé comme 
étant Je cerveau rel’pedivemeiit aux par- 
ties inférieures. ' ^ 

Combien n’en réfulte-t-il pas de para- ^ 
lyfies ,& de maladies qui fe rapportent à 
Tome II, ‘ ’ D 
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la p^ral^fie ? Combien n’ÿ a-t-il pas âa 
raaltuliçs qu’on traite mal, parce qu’on ne 
fonge' pas feulement que la paralyfie en 
efl: la caufe ? Il cft aifé de comprendre ce 
que c'’eft que ces foiblcires prefque paraly- 
tiques, qu’on obferve fouvent dans les 
inaladies aigues & dans les chroniques. 

Le traitement^ eft le même que celui 
dont ]Vi parlé. Il faut faire enforte de. 
diminuer le mouvement du fang dans les 
arteres, d’en procurer en même tems la 
réforption & le mouvement dans les vei- 
nes , & d’évacuer ainfi les humeurs nuifi- 
bles à certaines parties dont elles font 
trop remplies. Car quelqu’un qui aura 
réfléchi attentiyetnent fur la ftrudure des 
vaifleaux , n’aura prefque aucun doute 
que toutes les ftagnations n’aient leur 
tiege dans le tiflu cellulaire ou dans les 
veines. Car tout le fiftème artériel efl un 
^ube- divergent dont ,le diamètre va en 
s’élargilfant à m,efufe que le tube s’allon- 
ge. Le fy ftème veineux par contre eft un 
tube convergent dont le diamètre va tou- 
jours en le rétréciflant." 

Le tiflTu cellulaire eft un vaiflTeau pref- 
que paiîif, n’ayaiu prefque aucune faculté 
qui lui l'oit propre , & dans lequel les hu- 
ipçurs étant dépofées, elles y croupiroiént- 
éiernellemcnt,(î la réforption veineufe'iie 
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les en faifoit pas fortir , ou bien elles 
ramperoient infenfiblement de côté & 
d’autre, foit par leur propre poids, foit 
par l’impulfioii des parties voifines. Le 
mouvement du fang fe fait donc facile- 
ment dans les arteres; il fe fait difficile- 
ment dans les veines, & il eft prcfque nul 
dans le tiflu cellulaire. Delà vient le fiegé 
de la ftagnation , de l’obftrudion & dq 
l’inflammation dans les veines ou dans le 
tilfu cellulaire ; ce que l’infpedion des 
cadavres confirme. ^ 

Je fais que' plufieurs auteurs parlent 
d’engorgemens des arteres, elles ont fans 
doute leurs oblrrudions -, mais la théorie 
de concert avec les obfervations< nous api 
prennent que les veines Vobftruent plus 
fréquemment. J’ai très-bien vu dans le 
cadavre d’un homme qui moürut'danS 
l’efpace de quatre jours d’une maladie 
très-aiguë, dont on’me fit mal l’hifioirej 
que les veines & la tunique cellulaire dé 
l’ellomac étoient fort remplies de fang J 
tandis que les arteres que je 'remplis par 
un moyen très-firhple ; étoient p'refqiié 
viiides. 'L’épanchement hIÙ fâng daiis la 
membrane cçllulaife faifo^ iîVs l’eftomaé 
pafoilToit commè tapilfé'dè^^iirpfe , fuç 
lequel on voyoit un fefeaû'.v^^féux noir. 
Cette maladie étoit'alî’uréi^nt "iiiîe in- 

D 
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flammation dç l’eftomac. J’ai obfervé mi 
vice femblable,mais moins univerfel dans 
la veflîe , & on feroit tous les jours de pa- 
reilles obfervations , fi on diflequoit plus 
fouvent des cadavres. Enfuitc de la faulTe 
fuppoficion de l’obftrudion qu’on croit 
avoir lieu dans les arteres,on fe tourmen- 
te à chercher pourquoi , après la mort, la 
plus grande partie du fang fe trouve dans 
les veines. La queftion eft facile à réfou- 
dre i c’eft que le plus fouvent ce fang étoit 
dans les veines avant la mort. 

Les anciens favoient bien , quoique 
d’après une fauife théorie , que le fiege de 
l’inflainmation ell dans les veines. Ou 
bien ce que je croirois volontiers , l’ob- 
fervation ayant fait voir que le fiege de 
l’inflammation étoit dans les veines, cela 
avoit donné lieu à la fauife théorie du 
iang contenu dans les veines & des vents 
dans les arteres i théorie que Galien 
Rvoit déjà rejettée. Pourquoi eft-ce que 
les modernes ont abandonné cette vérité 
çn mettant l’inflammation fur le compte 
des arteres, tandis que vous avez fait 
voir, monfieur, qu’on doit la remettre 
fur celui des veines ? 

Mais l’inflammation ne dépend pas de 
robllrudioh feulement. Que faut-il de 
plus ? üné plus grande aéUvité dans Ij^ 

'J 
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force vitale de la partie obftruèe. Mais 
qu’eltce que la force vitale ? C’ell ce què 
j’examinerai bientôt en parlant de la 
nature de la paralyiie. 

Il y a plus d’une cfpcce d’obftrudion 
des vaideaux fanguins j j’ai parlé ailleurs 
de l’inflammation chronique j il en eft plu- 
• lîeurs el'peces qui ne font connues que 
des praticiens. J’ai vu un homme être atta- 
qué au bout de deux heures d’une tympa- 
nite caufée par une goutte rentrée: cette 
fâcheufe méiaftafe n’eft pas rare , je l’ai 
obfervée plufieurs fois , je l’ai trouvée 
quelquefois de peu de conféquence, d’au- 
tres fois dangereufe, & j’ai connu un bù- 
veur chez qui elle a été- très - aiguë & 
qu’elle a tué dans l’efpace de trois jours. 
LagrolTefle reifemble fouvent à unetym- 
panite déjà dès les premiers jours, elle eft 
alors accompagnée de violentes douleurs 
^ & d’une angoiife infupportable. J’ai vu le 
bas-ventre être plus gros-la fixieme fe- 
maine qu’il ne l’eft ordinairement le jour 
de l’accouchement, & fi tendu qu’il en 
réfultoit des douleurs très-aiguës que le 

- plus léger attouchement augmentoit ex- 
trêmement, toute la peau depuis le creux 
de l’eftomac jufqu’au pubis étoit abfolu- 

- ment noire comme le charbon. 

Après avoir diminué la quantité des 
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humeurs, il faut aider quelquefois celle» 
qui croupiiTent à fe dülîper, & à la réfolu- 
tion de celles qui font coagulées. D’autres 
fois cependant on peut fatisfaire à tout 
par le moyen d’une diete atténuante fui- 
vie de quelque ftimulant qui agilTe dou- 
cement : j’aime beaucoup la méthode 
d’ALBius quiguéridbit les paralytiques, 
en leur preferivant une diete atténuante 
& incifive, & de l’eau miellée pour boif- 
fon. Je connois une pauvre femme âgée 
de 70 ans , qui étant paralytique de la 
moitié du corps à la fuite d’une apoplexie, 
s’eft complettement guérie dans l’efpace 
d’une année, fans aucun autre fecours que 
celui d’une dicte très-atténuante que fa 
fituation lui permettoit de fe la procurer. 

Mais lorfque la diete ne fuffit pas, il 
faut faire un choix prudent des remedes 
Si ne pas oublier que l’apoplexie eft tou- 
jours toute prête à fe déclarer : fi la pa- 
■ ralyfie a été, précédée d’apoplexie , il 
faut toujours faire attention quelle a été 
l’efpece de cette apoplexie î mais fi l’apo- 
plexie n’a pas eu lieu auparavant, il faut 
prendre garde quelle efl l’efpece de cette 
maladie qu’on a à craindre. Car cet exa- 
men fert de bouffole au médecin en lui 
indiquant d’une maniéré fûre tout ce qu'il 
.doit faire. 
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Ün de vos concitoyens » mronfient , âge 

- de cinquanteiiix ans'j robufte,a<îlif & qui 
lavoit euj il y a quelques années» de forts 

• accès de vertiges, fut attaqué au printems 
de l’an 1760, d’un engourdiircment-& 

''même d’une paralyfie complette des trois 

• derniers-doigts delà maiii droite , mais le 
■- mal étant 'léger-, il fe dilîtpa de lui- mèrne 

- au bout de quelques heures. Son médecin 
' lui preferivit une infuiion thei forme de 
’ romarin & de fauge, dont il devoit pren- 
dre deux fois par jour avec une cuille- 
rée d’eau de cerifes , la ■même attaque 

- revint plufieurs fois pendant ce traite- 
•"ment, &de malade eut uA nouvel accès 

- de vertige.' . 

Heureufement cependant que les hu- 
meurs agitées ne fe jetterent pas fur le 
cerveau, mais fur les reins , ce qui donna 
lieu à une très - violente riéphrétique. 
Ayant été appellé,*je confeillai de com- 

- battre cette maladie par les plus puilfans 
;'rafraichiflans ; & je fus d’avis que le mala- 
de prévint les rechutes, en évitant comme 
la pelle tous les alimens & les remedes 

■qui auroient quelque chofe de (limulant, 
& qu’il fe gardât bien fur-tout d’ofer 
' d’herbes & d’el'prits céphaliques. Il déféra 
'âmes confeils, & depuis ce tems-la il a été 

• abfolunient exempt de vertiges, de paraly- 
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fie & de toute autre maladie. S’il eût fait 
un plus long ufage des rernedes échauf- 
fans , il feroit more d’apoplexie , & feroît 
couché en terre, ou bien il feroit paraly- 
tique , & méneroit une vie miférable j car 
c’efl; une coutume pernicieufe, & qu’on 
efl; en droit de blâmer, que celle de cher- 
cher à guérir toutes fortes de paralyfies * 
par des ftimulans , fans vouloir compren- 
dre que la pléthore des vailfeaux efl; le 
plus fouvent la caufe qui fait obflacle au 
mouvement des mufcîes. Je fais qu’à la 
Térité on employé très • fouvent la fai- 
gnée: mais bientôt après, comme fi on 
le repentoit d’avoir bien commencé , on 
donne quantité de rernedes dont l’efiet 
efl tel qu’ils détruifent bientôt tout le 
bien que la faignée avoit fait. 

Ces préliminaires pofés , j’examinerai 
en peu de mots trois fecours dont on 
fe fert tous les jours trop indiflinéle- 
ment pour combattre toutes fortes de 
paralyues. Le. premier qui s’oifre efl ce- 
lui des eaux thermales qu’on vante fi 
fort : mais elles raréfient les humeurs par 
leur chaleur & par leur qualité ftimu- 
lante, elles en accélèrent le mouvement, 

& elles donnent ainfi lieu à la fievre & 
à la pléthore ; il efl donc à craindre qu’el- 
les n’attirent une attaque d’apoplexie : 
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tous ces effets doivent être connus de 
quiconque a vu un homme dans un baia 
d’eau thermale. J’ai vu à Balaruc en 
1747 un étudiant en médecine qui vou- 
lut entrer dans le bain plutôt par plai- 
fanterie que pour en faire l’efTai ; y étant 
refté un peu trop longtems , malgré l’a- 
vis qu’on lui avoit donné, il fe plaignit 
en fortant de l’eau d’un violent mal de 
tête & de vertiges qui n’étoient pas en- 
core entièrement difïipés le lendemain , 
enforte que s’étant levé au bout de deux 
heures, il chanceloit tellement qu’il fut 
obligé de s’alTeoir. Il avoit le vifage rouge, 
Jes yeux pleins , le pouls fiévreux & la ref- 
piration dérangée. Il eft vraifemblable 
que s’il fût refté plus longtems dans le 
bain, il feroit mort d’apoplexie {*). 

Moi-même m’étant arrêté un peu trop 
longtems dans une étuve, je fuis devenu 
enflé par tout le corps , & j’ai eu des 
vertiges pendant une heure. Des obfer- 
vations dignes de foi font mention de 

Tout nouvellement, c’eft-à-dire , au com- 
eiencement de Juillet de 1779, une fille robu fie a 
rifqué de périr d'apoplexie pour être reliée deux heii- 
rea dans un bain chaud aux bains d’Aigny près de j 
^ Payerne , quoique ces eaux qui uc s’échauffent que 
par la chaleur artificielle, paroiffent n’avoir que très- 
peu d’aâivité , du moins à en juger par leur faveur & 

. par leur odeur qui font preîque imperceptiblet* 

D c 
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perfonnes qui font mortes dans le bain 
ou dans une étuve , peu de tems après 
en être forties; & toutes les années plu- 
fieurs paralytiques finiflênt leurs jours 
dans ces mêmes bains, defquels ils at- 
tendoient leur guérifon : il faut donc 
être fort fur fes gardes par rapport à un 
pareil remede, auquel je ne prétends 
pourtant point ôter la réputation qu’il 
mérite dans plufieurs cas; car il y a un 
.grand nombre de paralytiques qui ont 
^recouvré le mouvement & la fauté par 
:1e moyen des eaux thermales : mais le 
.nombre de ceux qui ont rendu leur ma- 
ladie plus facheufe en ufant de ces eaux„ 
:n’dl pas moins grand. 

Comme notre peuple ne fe trouve 
pas dans le voifînage des eaux thcrma- 
fles , il fait fouvent ufage du bain de 
marc de raifins , mais c’elt fou vent fans • 
beaucoup de fuccès ; je Tai pourtant vu 
-réiilfir quelquefois. Un tailleur étant en 
chemin par la chaleur d’un jour d’été, 
échauffé du voyage & trempé de fueur, 
•avoir paffé un riiiifeau à pied au lieu de i 
■palfer fur le pont, & étoit entré dans 
l’eau jufqu’aux reins. l a nuit , toutes 
les parties qui avoieiu été mouillées fu- 
rent attaquées de douleurs trés-violen- 
les » «jue le malade l’upporia pendaafe 
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quelques jours fans demander aucun corr- 
-feil : bientôt après , il employa , par le 
mauvais confeil d’une bonne femme , 
des diaphorétiques ccbautFans & des fo- 
mentations fpiritucufes i les douleurs 
augmentèrent , la fievre devint plus for- 
te, le malade tomba en délire , l’urine fe 
-fupprima.' Ayant été appelle, j’appaifai 
•la fievre, le délire & les douleurs, & 
je rétablis l’écoulement des urines pac 
la ^^ignée , par une dicte rafraichilfante , 
des lavemens & des fomentations 
•émollientes : mais le malade confervoit 
line très-grande fuiblelfe aux jambes , 
enforte qu’il ne pouvoir pas fortir du lit, 
8i- la veliie n’étoit pas parfaitement réta- 
•blie, carellc paroillbit fe contrarier avec 
peine^ JeconieiUai de -faire des fridions 
ôvccun'vin aromatique, & l’iilage abon- 
tdant Md’une décodion ' des cinq racines 
apéritives'avcc du firop d’althéa. 

V Ayant été redemandé quelques femat- 
nes après, j’aporis qu’on avoir mis de 
‘côté tous les Iccours que j'avois preC. 
•crits, & qu’on s’étoit entièrement repofé 
'•du' loin de la guérifon fur la nature , 
-qu’on accabloJt par un mauvais régime, 
•ll'y avoit une vraie paralyfie descuilTes 
■& des jambes. Les.circonllances du ma- 
■lade & fou naturel m’obligerem à re- 
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nonoer aux rejuedes internes & à un 
long traitement : la faifon étoit favora- 
ble pour faire un bain de marc de rai- 
iins i je voulus elTayer l'effet qu’il pouc- 
roit produire dans une maladie dont la 
caufe paroiffoit être autour des parties 
extérieures. On fit entrer le malade jut 
qu’au nombril dans le marc. Les quatre 
premiers bains lui donnèrent de la fiè- 
vre & ne le foulagerent point. La fievre 
furvint également après le cinquième , 
mais elle fut fuivie d’une Tueur très- 
copieufe qui guérit entièrement le ma- 
lade. L’efficacité de ce remede vient de ^ 
ne fais quelle vapeur très-pénétrante pro- 
duite par la fermentation qui frappe l’odo- 
rat , & qui irrite doucement les vailfeaux. 

Les bouillons de viperes ont^éré long- 
tems regardés dans toute l’Europe com- 
me un fecret , par le moyen duquel on 
cfpéroic de venir à bout des paralyfies 
' les plus défefpérées > dans certains pays , 
il e(l pluüeurs médecins & d’autres per- 
Tonnes qui leur attribuent encore à pré* 
fent cette propriété. La fource de cette 
erreur elt le nième faux principe que 
j’ai déjà réfuté , favoir , que les remedes 
qui accélèrent le mouvement des hu- 
meurs , font ceux qui diilipent la para-, 
jyfiea ^ afluréraçût, d’après çe point de 
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vue, ces bouillons mériteroient les élo- 
ges qu’on leur donne. Voici quelles font 
leurs vertus: ils accélèrent la circulation , 
ils allument fouvent la fievre , ils pouf- 
fent les humeurs à la tète, ils raréfient 
le fang , ils produifent l’alcnlefcence dans 
le corps & une chaleur incommode j ils 
augmentent tellement la dirpofition à la 
colere , que j’ai vu des hqmmes qui fai- 
foient ufage de ces bouillons , avoir con- 
tinuellement de la colere , de la fievre , 
& une plénitude de tète. 

Ils encourent entièrement le blâme que 
3’ai donné aux bouillons d’écrevilTes : en 
un mot , leur propriété efi telle qu’ils pro- 
duiroient, à coup fûr& inévitablement, 
,1’apoplexie chez une perfonne bien por- 
.tante qui en ferait un long ufage. Que 
ceux qui vantent ces bouillons , voient à 
préfent à quel titre ils pourroient les 
mettre au rang des anti-apoplediques ? 
Ils ne peuvent être utiles que lorfque la 
maladie vient d’un manque de bonnes 
humeurs, & lorfque le fang ett glaireux, 
appauvri & acefcent. J’en ai vu , en pareil 
.cas, de très-bons effets. J’alfurç cepen- 
dant en bonne foi que la médecine ne 
.feroit^as moins riche>, quand même on 
-profcri^it pour toujours l’ufage des vi- 
pères : pouvons faire tout le bien 
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qu’on peut en attendre par le moyen de 
plulîeurs autres remedes , & j’ai trouvé 
que lorfqu’il eft befoin d’employer des 
remedes réfulutifs ou des (Hmulans , les 
plantes analogues au crelîbn, les fucs des 
plantes férulacées , les tifanes des bois , 
comme on les appelle, ou celles des cinq 
racines apéntives , peuvent tenir lieu de 
tout. . • • ' ‘ 

Il eft un autre remede qu’on vante ex- 
trêmement depuis dix-fept ans contre la 
paralylîc i je veirx parler de- réledricité. 
Qjielques favans ont l'uupqonné presque 
en mèrretems &. fans s’ètre communiqué 
leurs idées, qu'el'e pourroit avoir 'fon 
utilité dans la paralyfie , & ils l’ont dé- 
montré par des expériences : on doiteet:- 
te découverte à MM. Cruger , KkAT*- 
ZENsTEiN, Klein, & à M. Jallabert 
qui a été mon maître en phylique expé- 
rimentale, & pour -qui j’aurai tou jours 
delà vénération. Mr. F. de Sauvages , 
de qui j’ai auifi été le difciple , ne tarda 
pas a tournir fon contingent dans cette 
matière. Bientôt cette belle invention 'fuit 
connue chez toutes des nations, trouA^a 
despartifans par-tontî & depuis fan 1747 
Jufqu’à fan 1756, on .travailla dans touœ 
.l’Europe à guérir les paralytiques par le 
moyfui de réié(^icicé>.oii ea-eifaya 
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ficacité dans prefque toutes les villes , 
mais avec des fuccès bien différens. 

Le défaut de conformité des obfcrva- 
tionsne nous laiiTe qu’un feul moyen de 
juger des elïets de l’éleélricité dans la pa- 
ralylie; favoir , de déduire les effets géné»* 
raux de l’éledncité d’après les obferva- 
teurs , & de comparer ces effets avec les 
indications qui fe préfentent dans la pa- 
^ ralyfie. J’en parlerai en peu de mots. 

L’éleélricité rend le pouls plus fré- 
quent, & leréfulrat deplufieurs obferva- 
tions comparées enfemble, a donné cette 
réglé J c’eft que fi avant que d’élednfer 
une perfonne, fon pouls bat cinq fois dans 
un tems donné , vous trouverez qu’il bat- 
tra fix fois dans le même tems après 
.qu’elle aura été élcélrifée. 2 ®. Elle aug- 
mente pareillement la chaleur & la plé- 
-thore. 3 ®. Elle excita conllamment la 
: tranfpiration , & fouvent d’autres éva- 
.cuations, telles que celle des felles, dos; 
urines, &c. 4 ®. Elle excite diverfes hé- 
morrhagies, & fur-toutle faignement de 
-nez , comme celui que Mr. Winkler a 
éprouvé lui-même; j’en ai aulîi vu ua 
• affez grave, s®. Il furvient de la douleur 
dans la partie qu’on éledtriiè , la peau en 
-fouffre, les mufcles fe meuvent malgré 
ijta voioacé » i’éieéUicité r 4 tai>lit l’irrû&» 
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bilité du cœur qu’on a forti du corps, 
plus puilTammeiic que ne le fait l’efprîc 
même de^vitriol. 6®. Elle frappe d’une 
fecouife convulfive très-violente , qui eft 
fuivie de foiblelfe de la tète , de vertiges, 
d’un fommeil accompagné d’angoifle, de 
trouble & de mouvemens convulfifs , tel 
que je l’ai fouvent éprouvé moi- même, 
& que la plupart des autres perfonnes 
r ont éprouvé , à ce que j’ai fu. 

7°. Ces fpafmes & cette fievre font 
immanquablement fuivis de laifitude & 
de foibîdfe. g®* La refpiration refte fou- 
vei.t gênée. 9». On a obfervé qu’elle avoit 
occafîonné une paralylie des extrémités , 
& une paralyfie univerfcüe qui a été fu- 
nefte à DoprELM.^YER , & qu’elle a tué 
par la paralylie. io“. Elle tue à la maniéré 
de la foudre. II®. L’ouverture des cada- 
vres de ceux qu’on avoit éleélrifés pen- 
dant long-tems , a fait voir les vaideaux 
du cerveau dilatés & fort pleins de fang. 
12*. L’éledlricité a excité chez les ani- 
maux des convuUions violentes, une 
roideur convuliive , des évacuations in- 
.volontaires, desparalyfies, derangoiâe; 
la bouche e(f devenue écumante, le mou- 
vement du cœur a celfé , enfin elle a cauié 
promptement la mort, avec un épaivche- 
.ment de fang dans la poitrine & dans le 
cerveau. 
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Suivant cela, il efl; clair que les prin- 
cipales propriétés de l’élcdlricité font 
d’exciter lafievre, dis convuifîons , & 
de produire la pléthore : elle force le 
fang à fe porter à la tète, & félon les 
circonftances , elle occadonne la para- 
lyfîe ou elle l’augmente. 

De quelle utilité peut - elle donc èti’e 
dan» la paralyde ? Ce que nous avons 
dit précédemment le fait voir. La fievre 
& la pléthore font fouvent nuilibles , 
parce qu’elles peuvent rappeller la ma- 
ladie. Les fpafmes ne font prefque ja- 
mais exempts de danger, car ils trou- 
blent la circulation , dont l’uniformité 
efl la fource de la fanté, & ils font fou- 
vent fuivis de la paralylie. 11 ne faut 
donc pas employer l’éle^ricité indiftinc- 
tement dans toute forte de paralylie , 
mais feulement iorfqu’on n’a aucuns 
mauvais effets à craindre de la fievre , 
de la pléthore , ni des fpafmes. il 

On voit déjà pourquoi ce remede va- 
rie (i fort dans fes e^ets , pourquoi on 
le vante ici , tandis qu’on le blâme ail- 
leurs ? C’eft fans doute parce qu’il a été 
utile aux uns & nuilible à d’autres qui 
fe font trouvés dans des circonfiances 
différentes. C’eft un remede qui , dirigé 
par un habile médecin » pofiede des ver- 
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tus qui lui font propres , c’eft un rerrfetîe 
héroïque , & dont on doit conferver ru- 
fage en médecine, parce qu’alors on ne 
l’applique qu’à propos ; on en a Vu de 
grands effets dans l’hôpital Théréfien : 
mais on fait très-mal de le donner pour 
un fpécifique contre la paralyfieî & ce 
n’étoit pas à tort , mais avec fugacité , 
que Mr. Camper écrivoit déjà en 174^, 
il ejl probable que les ejjets de i'êle&ricité 
font ennemis des nerfs. II ajoutoit qu’elle 
avoit la propriété d’exciter la fievre. 

On lit qu’elle a été utile dans la pa- 
ralyfie des doreurs : je n’en fuis pas fur- 
pris , car cette maladie vient d’un en- 
gourdiffement produit par un poifdn 
ftupéfiant : or les fpafmes pnroiffent 
propres à diffîper Cette indifpofition. Elle 
fera vraifemblablemènt utile dans la pa- 
ralyfie qui e(l une fuite de la colique de- 
< plomb i dans l’un & l’autre de ces cas', ‘il 
c'y a ni pléthore, ni fievre, ni vices dans 
le cerveau 5 elle nuira dans plufiéurs au- 
tres paralylics ; elle foutiendra fa réputa- 
tion dans ces tempéramens qui font en 
même tems lâches & dépourvus d’irrita- 
bilité, J’ai fouventobfervé un pareil tem- 
• pérament chez ces malheureux enfans,qiii 
privés de l’ouïe & ayant l’cfprit tardif, font 
dans un état de Ilupidité. La plupart dès 
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«fForts de l’art ont été jufqu’ici infrue- 
tueux, les commotions éledriques pour'- 
roient-elles faire quelque effet? On n’au- 
la pas à fe repentir d’en faire l’elTai. 

Je n’ajouterai qu’une feule obferva- 
tion. Un de mes amis, architede ha- 
bile & ingénieux , avoit depuis plufieiirs 
années une petite tumeur derrière le 
cou que la chaleur du lit rendoit fort 
douloureufe. Étant à Paris avec le célé- 
bré Blondel, il y reçut la commotion 
éledrique. Au bout de deux heures , il 
commença à s’écouler par les narines 
une humeur qui continua d’en fortic 
fans cefler & prefque à ftl pendant 24 
heures , cet écoulement fut un peu 
moins abondant les jours fuivans. Il 
-eft prefque incroyable combien d’hu- 
meurs il s’en écoula. La tumeur fe dillî- 
pa , & ne revint plus depuis ce tems là. 

Les effets de l’éledricité & ceux de la 
colere, dans la paralyfie, ne font peut- 
être pas fort différensj l’éledricité a aflii- 
rément rétabli les forces de plufieurs 
paralytiques , tandis qu’elle les a ôtées 
à d’autres i les effets de la colere font 
les mêmes. G ab R i E L , fils de Baci^ 
TISHUA, avoit déjà guéri une paralyti- 
que en irritant fa pudeur: des obfer- 
-vations dignes de foi* faiteg. depuis lors. 
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rendent compte d’évcnemens femblabîes, 
mais il en e(t d’autres qui oiFrent des 
exemples de paralj'fie occafionnée par la 
colere. Je connois une belle femme qui 
étant à l’âge de (ix ans, & fe difputant ^ 
avec une de fes amies fur la couleur d’un 
ruban qui devoir fervir à attacher la che> 
mife d’une poupée, fut fubitement atta- 
quée d’une paralyfie de la langue & du 
bras gauche. La langue fe rétablit adez 
bien au bout de pluHeurs années, mais 
le bras refiera paralytique pour toujours. 
Pourroit-on avec fureté elTayer de le - 
guérir par le moyen de l’éleélricité ? J'ai 
peine à le croire i car je crains qu’elle 
ne foit nuifible aux tcmpéramens plé- 
thoriques , acrimonieux , mobiles, irri- 
tables i & quelques exceptions ne doivent 
pas faire enfreindre la régie générale. 

J’ai vu tout nouvellement à la cam- 
pagne un jeune laboureur, vigoureux 
& très-bien portant, qui s’étant mis en 
colere en buvant , a été fur le champ 
attaqué de paralyfie à la langue, au bras, 
à la cuiffe & à la jambe. Peu de jours 
après , fon frere en fongeant qu’un fer- 
pent rampoit le long de fon bras, le fe- 
coua fortement pour fe débarralfer de 
cet animal j depuis lors il éprouve plu- 
ücurs fois par jour, dans le même bras 
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& fouvent pendant une demi-heure, un 
mouvement convuKîf Ci violent que rien 
ne peut l’arrêter. Il prend feulement des 
précautions pour que fa main ne lui bleffe 
pas le vifage ,ou qu’elle ne fe meurtrifle 
pas en fe heurtant contre des corps durs. 

Mais tandis qu’il s’agit de l’éleâticité, 
permettez , moniieur , qne je vous fade 
ici une queftion à ce fujet: de quelle ma- 
niéré eft.ce que les partifans de l’hypo- 
thefe qui attribuent tous les mouvemens à 
rame , s’y prendront pour faire voir que 
l’accélération que l’elcdlricité produit 
dans la circulation vient de famé ? 

- Après avoir parlé delà paralyde dans 
laquelle il y a une léiion des mouvemens 
volontaires , je dirai quelque chofe de 
l’hydropifie qui vient le plus fouvent de 
la langueur des mouvemens vitaux. 

Le tiifu cellulaire que vous avez dé- 
crit, monfteur , avec une (i grande exac- 
titude qu’il femble que ce foit une par- 
tie nouvellement découverte dans le 
corps humain ; ce tidu , dis-je , & les ca- 
vités du corps font tout autant de lieges 
de différentes cfpeces d’hydropifie. L’hy- 
dropifie afcite , celle de la poitrine , une 
efpece d’hydropifie de la tête & d’hydro- 
pifie de la matrice , font des efpeces d’hy- 
dropifies qui ont leurs fieges dans des ca« .. 
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vités > toutes les autres font des rualadies 
du tiflu cellulaire. Je voudrois pouvoir 
étaler aux yeux de tout le monde le beau 
fpedtacle que donna au mots d*0(^obre 
de 1757» le cadavre d’un enfant trou- 
vé , dont le magiftrat permit qu’on fit 
la dilledion. Le tiflu cellulaire fitué en- 
tre les imégumens & le péricrâne ctoit 
difiendu uniformément & de l’épaifleur 
de trois ligites, par une eau d’un rouge 
clair , & faiibit voirdiftindlement la pre- 
mière efpece de l’hydrocéphale, & l’efi. 
pece dliydropifie qui eft la plus fré- 
quente j on y découvroit en même tenrâ 
la véritable itrudure du tiflu cellulaire; 
l’ocil en diftingiiant.t4*ès-bien les cellules 
d’où on pouvoit(faire fordr l’humeur de -- 
côté & d’autre par une légère preflion 
avec un linge Ibuple , enforte que je 
pouvois à mon gré faire évacuer une 
partie & remplir l’autre ; mais 'enfin 
ayant employé une cômpTeifion trop 
forte , .la membrane trop difiendue fe 
creva vers là, partie moyenne- inférieure 
de l’üs temporal gauche , & toute l’eau 
s’étant répandue!, cette membrane de- 
meura flalque. Mais en foufflant de l’air 
par l’ouverture par laquelle l’eau s’étoit 
écoulée, je vis fe former une bdiiffiflure 
«niphyrématique. plus, coniidérable que 
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nè l’étoit l’enflure œdémateufej bientôt 
après, les cellules fe rompant de toutes 
parts & laiflaiît échapper l’air» la tumeur 
s’affailToit. Ilauroit été facile à un peintre 
de copier d’après ce cadavre les vaiffeaux 
externes de la tête. 

. On peut donc fe faire aifément une idée 
de la formation des hydropifies , fur- tout, 
monfîeur, à la faveur du jour que répan- 
dent fur cette f matière vos élémens de 
phyfiologie , dont la ledure augmente 
toujours plus mes connoiiTances dans la> 
pratique , & me confirme par-là toujours 
mieux dans l’idée où je fuis , que le mé- 
decin le plus habile eh celui qui eh le plus 
complettement inhruit de tout ce que la 
théorie enfeigne i &-ce qui-^joutea ma 
confiance, ce font les entretiens tout-à- 
fait inhrudifs que j’ai, eus i avec vous, 
moniieur, vos-lettres& les grands avan- 
tages que^ j’ai trouvé à -confialterLavec 
t'ous fi feulement ces Jconfultations 
ivoient pu être plus fréquentes ? J’y ai eu 
)ccafion d’admirer' avec quelle facilité 
'ous découvriez auflitôt.unB maladie in^ 
erne à la vue d’un (ymptôme, & comme 
?s connoiflànces étendues que vous avez 
ans- la -'matière médicale vous fervoienc 
faire choix du remede le. pins efficace* 
Mais IL faut auffi convenir des avan^ 
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tagcs de la pratique : H la théorie lui 
prête des fecours , celle-ci en tire parti . 
à Ton tour, & vous êtes. une preuve , 
mondeur , de Theureufe combinaifon qui 
en réfulte chez quelqu’un qui cultive 
l’une & l’autre. 11 eft difficile que quel> 
qu’un devienne phyfiologiftc , s’il n’a pas 
exercé la pratique , & s’il n’a pas lu les 
ouvrages des praticiens , dont je vois avec 
plailir que vous avez mis un fi grand* 
nombre à contribution dans votre phy- 
fiologie; car rien ne répand plus de jour 
fur le méchanifme desfonâions, qu’un 
examen exaâdes caufes qui leur nuifenti 
& des fyroptômes qui font la fuite de ces 
léfions ; il fuffira que j’en cite un feul 
exemple. Qui e(l-ce qui comprendra la 
phyfiologie du foie ou de la bile , fans 
savoir obfervé que l’inflammation de co 
vifeere donne lieu à des fquirrhes, à la 
jaunifle, aux calculs biliaires, & que 
l’engorgement de ceux ci caufe des coli- 
ques.^ Chacun peut difiiper Tes doutes, 
s’il en refie , en confultant les phyfiolo- 
gies de Galien , de Boerhaave & fur- 
tout la vôtre , monfieur , qui ‘efi d’un . 
grand fecours à un praticien dans les cas I 
les plus graves , tandis que fur la leâure i 
de tant d’autres livres de phyfiologie , on , 
peut à peine foupqonner qu’il y ait de la 

liaîfon I 


Digitized by Google 



A Mr. de Haller.’ 97 

liaifon èhtre la théorie & la pratique : c’eft 
par cette raifon que Galien avoit déjà 
donné ce bon avis aux phyfiologiftes : 
apprenez cette fcience des médecins , à maint 
que vous ne pratiquiez vous-mêmes [la mé- 
decine. Mais je reviens à mon fujet. 

' Comme les artères font poreufes dans 
tout leur trajet, elles laident fiiinter dans 
rétat de famé au travers de leurs mem- 
branes quelques parties aqueufes & graC. 
fes ; écoulement que les injedions ren- 
dent fenfible à la vue par cette voie. 

Entre les iifues multipliées du fiftême 
artériel , il en eft une qui aboutit dans les 
cellules du tiflu cellulaire & une autre qui 
communique avec les grandes cavités î 
l’humeur que l’une & l’autre depofe ell: 
repompée de ces réceptacles par la vertu 
reforbante des petites veines, enfuitc de 
cette propriété qu’ont chez les animaux 
les vaifleaux capillaires par laquelle les 
vailTeaux laélées fucent le chyle des intet 
tins , comme Nicolas AggiüN'i I , ce cé- 
lébré difciplc de Galilée, l’a fait voir 
le premier. 

Toutes les fois donc qu’il découle des 
irterès dans les cavités ou dans le tilfu 
;ellulaire plus d’humeur aqueufeque les 
.^eines n’en repompent, il en rcfultetout 

TomeW, £ 
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autant de fois cet amas d’eau qu’on 
appelle Vhydropifie. 

Les caufes générales qui peuvent em-’ 
pécher ce retour de la férofité dans les 
veines font j i®. un obftacle qui ne com- 
prime que les troncs veineux feulement: 
c’ett ainfi que dans l’expérience très- 
connue de Lower , la ligature d’une vei- 
ne produit l’hydropifie des parties d’où 
cette veine rapporte le fang, car tandis 
que le tronc ne fe défemplit pas, la fuc- 
cion ceife dans les branches. 

2°. Un obftacle qui comprime avec une 
égale force l’artere & la veine, car l’artere 
étant plus robufte n’eft pas autant gênée 
& continue à donner cours au fang que 
la veine ne ramene pas en pareille quanti- 
té. Si on ferre l’artere & la veine avec la 
même, ligature , il en réfulte unehydro- 
pifie particulière comme dans la premiers 
expérience, mais un peu plus tard. 

3°. La diminution des forces qui font 
mouvoir le fang : car les arteres rece- 
vant d’abord leur mouvement du cœur 
& étant naturellement plus fortes que les 
veines , elles leur tranfmettent le fang 
aulîî long.tems qu’il leur refte de la for- 
ce } mais lorfquc les autres feçours de la 
circulation manquent , le mouvement fe 
rallentit d’autant plus dans les veines, & 


Digitized by Google 



A Mr. déHaller. 99 

h liqueur que les arteres avoient appor- 
tée , ne peut pas être ramenée dans un 
tcms égal par les veines : il en réfulte 
rhydropi(i«, telle par exemple que celle 
qui eft une fuite de la vie fédentaire. 

4^^. Afin que la fuccion des vaiiTeaux 
capillaires rculfilfe , il faut qu’il y ait une 
certaine propottioii entre les vaifleaux 
qui fucent, & la liqueur qui doit être fu- 
cée,' mais lorfque cette proportion man- 
que, la fuccion celfe : or les veines font 
fuiettes à plufieurs defauts qui peuvent 
empêcher cette fondion ; a) à un affiif. 
fement qui vient de ce qu’elles font trop 
relâchées i b) k une diminution du mou- 
vement vital; car tout comme il arrive 
dans un arbre, que fi cette faculté ell en 
défaut dans une branche , le mouvement 
du fuc nourricier celle, il arrive de mê- 
me dans les veines, que lorfque le mou- 
vement vital fe rallentit , la circulation 
£e rallentit auili. 

Or , qu’eft-ce que le mouvement vital 
des veines ? Eft-ce ici le cas de recourir 
à l’irritabilité ? Vos expériences, moii- 
fieur, font penferqu’il en ell autrement; 
mais le corps humain ne préfente-t-il pas 
plufieurs phénomènes qui fortent des 
bornes auxquelles l’expérience peut at- 
teindre & qu’on pouiToit cependant dé- 
fi S 
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montrer par les loix d’une faine analo- 
gie? ou bien fiudra-t-il avoir recours au 
mouvement des fibrilles imaginé par Mr. 
Roger , qu’une mort prématurée nous 
fait regretter ? mouvement qu’il avoit 
cherché à établir d’une maniéré ingénieu- 
fe & propre à donner une idée avanta- 
geufe de fes connoilfances. Mais il e(l plu- 
iieurs chofes & des chofes d’importance , 
qui ne me permettent pas d’ètre de fon 
avis: cependant je ne m’arrêterai point à 
les examiner en détail, & je dirai avec 
CïCEKOT^f , je penfe qu'il corroient mieux de 
diriger nos recherches fur les événemens des 
chofes que fur leurs caufes } il me fuffit pour 
être content d'être injlruit des faits quoi- 
que j'ignore comment ils arrivent. 

Je ne parle pas des autres défauts des 
veines , tels que les callofités, les fpafmes, 
l’inflammation, &c. Le fluide qu’elles 
charient a auffi fes défauts : fon mouve- 
ment ne celfe point auffi long-tems qu’il 
cède à la force qui le pouffe , à moins que 
le vice auquel il ell fujet ne foit confidé- 
rable ; mais la réforption du fang fe dé- 
range plus facilement, car elle n’admet 
pas ce qui elt trop épais, & elle exclut les 
matières âcres, qui en irritant les orifices 
des veines font qu’ils fe refferrent : car, 
çumme vous l'eafeigniez, monfieur, il y 
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a vingt ans , FArtiJle fouverainement fage 
a conflruit le corps humain de maniéré que 
les très-petits fphin&ers des veines refor^ 
hantes Je contraient à P attouchement de 
quelque particule acre , qu'ils n'adinetm 
tent rien d'une liqueur qui pourvoit être 
nuifible. C’eft ainil que les vailFeaux lac- 
tées ne fucent rien des âcretes dépofées 
fur les inteftins , & c’ed-là fou vent la 
caufe des flux de ventre les plus opiniâ- 
tres: doit-on expliquer, ainli la caufe de 
ces hydropifies qui arrivent à la fuite des 
violentes douleurs du bas-ventre ? Alfu- 
rément ce mécanilme fournit-il une ré- 
ponfe à la queftion , comment il eft arri- 
vé que la faignéc & l’opium ont été tan- 
tôt utiles & tantôt nuilîbles dans cette 
cfpece d’hydropilîe afeite, dont Mr. Por- 
te rend compte dans le journal de méde- 
cine? L’hiftoire même qu’il en fait nous 
lailfe dans le doute à cet égard , car les 
fymptômes ayant été les mêmes à ce qu’il 
paroit , CCS remedes ont été aufli nuiQbles 
au commencement de la maladie qu’ils 
ont été utiles fur la fin. Eft-ce peut-être 
qu’une caufe inconnue a opéré la guéri- 
fon malgré les remedes ? 

Une âcreté qui irrite les orifices des 
veines en s’y appliquant , les ferme , & en 
irritant les extrémités des petites arteres> 
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elle les oblige à s’évacuer plus vite & plus 
abondamment: il y a donc une double 
caufe qui fait que l’humeur aqueufe s’a- 
maiTe, favoir l’affluence qui en eft plus 
abondante & le retour qui l’ell moins. 
Eft ce ainfi qu’on peut expliquer l’adion 
des véficatoires de laquelle on a parlé juf- 
qu’ici d’une maniéré peu intelligible ? 
Lorfqu’on les applique aux membres, ils y 
occafionnent fouvent de l’enflure; cft-ce 
parce que les veines de la peau font gê- 
nées par l’inflammation comme par une 
ligature ? En confidérant toutes les cau- 
ies, même les caufes polfibles de l’hydro- 
piile , on n’en trouve aucune qui ne pren- 
ne fa fource dans l’une des caufes que j’ai 
indiquées, & cela fert à comprendre à 
quelle de chacune de ces caufes on peut 
remédier , quand & comment cette guéri- 
ibn eft polfible. La première & la fécondé 
caufe demandent l’éloignement de l’obf- 
. tacle. La troiileme veut qu’on emploie les 
fortifians: la quatrième exige a) les mê- 
mes Ibcüurs,^ )elledcmanderoitunfpéci- 
fique qui feroit d’une plus grande impor- 
tance en médecine que la plupart des re- 
medes qu’on a découverts jufqu’ici; mais 
en l’attendant, nous oppoibns à cette ma- 
lailie les fortifians & fur-tout cette divine 
écorce dont l’analogie a fait découvrir 
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TutiHtédansla mortification gangreneuTe 
& dans d’autres vices du mouvement vi- 
tal ; utilité que l’expérience a confirmée. 

On guérit quelquefois les efpeces d’hy- 
dropifie qui dépendent de la cinquième 
caufe & qui cèdent difficilement , en em- 
ployant des fpécifiques , des délayans, 
des adoucilTans, combinés le plus fouvent 
avec des fortifians. Mais je ne veux pas 
entrer dans le détail fur cette matière. 
Mr. Donald Monro qui a été autrefois 
votre difciple, moniteur, ayant écrit fur 
cette maladie un traité fort utile dans 
, lequel il donne d’une maniéré favantc & 
claire, des préceptes & des exemples, par 
lefquels il enfeigne à connoître & à gué- 
rir la plupart des hydropifies. Cependant 
il fera bon que j’ajoute après ces préli- 
minaires généraux quelques avis que 
d’autres auteurs ont omis, ou dont ils 
n’ont parlé qu’en pafTiiu , fur des moyens 
de guérifon qu’il convient plutôt d’évi- 
ter que de pratiquer. 

1°. Le fondement du traitement con- 
fifte à faire que les veines repompent 
autant de férofité que les arteres en diftü- 
lent ; on fait donc mal d’accélérer le mou- 
vement des arteres ftulfi longtems que 
la réforption veineufe continue à être 
empêchée. 

E 4 



io 4 > .Lettre 

2*. J’ai vu que , lorfque la maladie 
vient feulement du relâchement d’une 
partie externe, on la guérit plus promp- 
tement & plus fûrement, en appliquant 
à cette partie des fortifians externes, 
qu’en employant des remedes internes. 
Car le fiege de cette maladie eft princi- 
palement dans le tidu cellulaire & dans 
les veines, parties fur lefquelles les re- 
medes externes agirent , tandis que les 
remedes internes agiifent principalement 
fur les arteres. C’eft ainfî que j’ai fi fou- 
vent diiîîpé, par des bandes humedées 
avec des liqueurs fpiritueufes , ces tu- 
meurs de jambes qu’éprouvent fi fou- 
vent , fur tout en été , les femmes d’une 
conftitution lâche & qui mènent une vie 
fédentaire , quoique d’ailleurs elles foient 
très- bien portantes. 

3®. Ce n’eft que par le moyen des 
fortifians qu’on peut venir à bout de 
rhydropifie qui vient de l’inanition des 
vailfeaux, après une longue maladie ou 
après des évacuations abondantes : il 
faut même les employer , avant que la 
maladie fe foit accrue au point de don- 
ner lieu à de nouvelles caufes morbifi- 
ques, lefquelles iffaudroit combattre par 
d’autres fecours. Car là où les humeurs 
font en ftagnation, il en réfulte l’acrimo- 
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nie , la douleur , la fievre , la putridité , la 
gnngrene, tous fymptômes auxquels il 
Faut faire attention , fans quoi le traite- 
-ment devient inutile; car ils augmen- 
tent par Tufage des remedes échauffans , 
ftimulans & fortifians: cela fe voit par 
nombre de cas auxquels a donné lieu 
cette méthode curative , qui ne fuppofant 
point d’autres caufes que le relâchement 
des fibres , a fi fouvent fait empirer l’hy- 
dropifie, & d’autres maladies qu’il auroit 
fallu traiter par d’autres remedes. 

4*’. Il y a plus ; en faifant choix deg 
remedes qui évacuent les eaux qui crou- 
pilTent j il faut le garder de ceux qui 
augmentent la putridité ou qui excitent la 
fievre; car elle eil nuifible, malgré ce 
que quelques auteurs ont débité pour 
prouver le contraire , & l’hydropifie eft 
prefque défefpérée, lorfqu’elle eft accom- 
pagnée de fievre; aulfi long-tems qu’elle 
en ell exempte, elle n’eft pas encore fans 
efpérance. Je fais combien des auteurs 
très-refpeélables ont fait cas de la fievre 
dans les maladies cht uniques ; elle a plus 
d’une fois dégagé la circulation des em- 
barras qui lui faifoient obftade., lorfqu’ils 
étoient légers & qu’ils ne faifoient que 
de commencer, elle a donc mérité quel- 
quefois des éloges; mais le plusTôuvent 
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en a eu lieu de s’en plaindre : car elle 
rend plus fortes les obltrudioris conlidé- 
râbles, elle entretient la putridité, elle 
abat entièrement les forces , & lorfqu’elle 
dure long- tems , elle jette daiisi’h^dro- 
pifie les gens les plus robuftes. 

5°. La reforption fe fait parfaitement 
tien, fi les vaiflTeaux fe vuident complet- 
tement,& que les fluides qui doivent » 
être repompes ne foient point corrom- 
pus par quelque acrimonie. Il faut donc 
faire enforte^que les fecrétions fe falfent 
avecfuccès par leurs couloirs, que les vait 
feaux fe fortifient , & prévenir la dégé- 
nération des fluides. C’eft par cette rai- 
foii qu’il importe fi fort dans cette ma- 
ladie d’ufer d’une dicte légère, & fur- 
tout de fôuper très - peu. Il faut choifir 
des alimens qui ne foient ni relâchans 
ni de nature à favorifer la putridité : il 
faut y joindre l’ufage des acides ; plu- 
fieiirs fe font bien trouvés d’ufer d*oxy~ 
faccharum (*), qui fert à aifaifonner les 
alimens, fur-tout ceux qui font tirés du 
régné animal; c’efl un remede facile à 
fe procurer mais qui n’eft point à mç- 
prifer. J’ai*vu des hydropifies commen- 
tantes fe guérir, tandis que les malades 

“( * ) C’eft un 'mêlante de fiicre avec du vinaigre 
eu du jus de citron, «c. 
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faiToient un ufage abondanr de ce reme- 
de joint à une diete légère & a un exer- 
cice convenable : il eft encore utile toutes 
les fois que la maladie eft invétérée , car il 
réfifte à la Bevre & à la putridité , & il 
facilite les fecrétions. 

Dans les cas les plus graves, j’ai recours 
aux acides minéraux, fans être retenu en 
cela par le blâme que jettent fur eux des 
médecins d’ailleurs habiles qui veulent 
proferire l’ufage de tous les acides dans 
les maladies chroniques i car la raifon & 
l’expérience condamnent cette maniéré 
de penfer. Et l’obfervation démontre que 
l’ufage de ces acides remédie à lafoiblelfe, 
entant qu’ils s’oppofent à fes caufes bien 
loin de l’occafionner , comme ces méde- 
cins le craignent : outre cela on les marie 
très- bien avec les fortifians , & le mélan- 
ge de l’efprit'de foufre avec le quinquina 
m’a fouvent réuflî à fouhait. Un homme 
refpeèlable m’écrivit , il y a quelques an- 
nées , que du lait caillé donné pour toute 
nourriture avoit eu de grands fuccès dans 
le traitement de l’hydropilie ( à Saint Ger- 
main en Laye ). S’il a réuftî , q’a été en 
qualité d’acide. 

On conçoit déjà l’utilité de la crème 
de tartre que Mr. Menghini a ii fort 
recommandée & quUl y a déjà pluiieurs 
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années que j’ai employée avec fuccès , de 
même que celui du nitre qui plaitfi fort 
à Mr. Brooke; & celui du Tel des eaux 
thermales de Lucques dont Mr. BtNVE- 
NUTI fait cas ; mais ces Tels peuvent-ils 
tenir lieu de tout ? Non afTurément. J’ài 
vu de très bons effets de la crème de tar- 
tre, a) toutes les fois qu’il s’agiffoit d’une 
hydropifie nailfante, pourvu qu’elle ne fût 
pas l’effet d’une conftitution trop lâche 
eu fujette aux acides : c’eft ainfi que ce 
remede détruit les cai.fes de maladie chez 
Jes femmes qui approchant de l’âge de 
cinquante ans, deviennent hydropiques 
par un effet du dérangement de leurs rè- 
gles, & je fuis venu plufieurs fois à bout 
d’arrêter les progrès de cette maladie dif- 
ficile & de la dompter p tr le moyen de la 
crème de tartre & d’une abftinence ri- 
' goureufe : cela n’efl pas étonnant, car 
cette efpece d’hydropilie eft un effet de 
la pléthore à laquelle la dicte & les aci- 
des remédient à merveille. 

b) La crème de tartre réuflît, lorfque 
l’hydropifie vient de ce vice que les an- 
ciens appelloient l’intempérie chaude du 
fuie. J’ai guéri un homme atrabilaire 
qu’on me paffe ce terme impropre) 
:.qui léioit fort^ tourmenté d’une cruelle 
AUgoifle } d'uir dégoût complet, d’infono^ 
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nies très-incommodes & d’une enflure 
qui lui défi^uroit les cuiifes ik les jambes » 
en lui prefcrivant de prendre trois fois 
par jour une dragme de crème de tartre 
enveloppée dans du rob de fureau & cinq 
onces de petit-lait bien clair , mê'ées avec 
une once de miel très pur. Sa boilfon or- 
dinaire confiftoit en une décodlion de ra- 
cine de chien dent. L’angoiiTe & le dégoût 
fe dilfiperent infenfiblenient , l’enflure 
s’atfailfa, le fommeil revint & le malade 
recouvra une famé parfaite dont il jouit 
encore à préfent. 

c) Lorfque la fecrétion de l’urine fe 
fait avec lenteur & qu’elle devient d’une 
couleur foncée, le malade éprouve bien- 
tôt une fenfaiion de lalîîtude & de plé- 
nitude , fon fommeil eft inquiet, il eft 
pefant après le repas, il eft dans un état 
d’indolence , il a de l’angoilfe & du.dé- 
goût : on dilTipe fort bien tous ces fymp- 
tômes , en ufant de bonne heure de 
crème de tartre qui procure un écbiTle- 
ment abondant d’urine , ce qui allegç 
beaucoup tous les fymptomes. 

d) La crème de tartre a même pr^^» 
curé du foulagement , mais pour un 
tems feulement , dans une hydropilie 
très-invétérée. Mais la plupart du tems , 
«lie eft inutile en pareil cas , parce que 
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les fibres ayant à la longue perdu toiit-à- 
fait leur rellbrt , il n’y a que les (timulans 
les plus forts qui puiflent leur redonner 
du jeu ; mais même alors il eft utile de * 
leur alTocier de la crème de tartre. 

6 °. Les efprits de nitre ou de foufre 
appaifent la foif & la chaleur j ils remé— 

J dient auiïi à la toux qui tourmente fou- 
vent les hydropiques & leur fait beau- 
coup de mal , fur-tout le foir. Enfin on 
comprendra que les acides font ncceflai- 
rcs, lorfqu’on aura obfervé des hydropi- 
ques , & lorfqu’on aura vu par les diflec- 
tions de leurs cadavres que ce font pref- 
que toujours la fievre , la foif, l’inflam- 
mation , la purulence , l'alcalefcence , des 
humeurs corrompues & la gangrené 
qui font la caufe de leur mort. On verra 
en même tems quel cas on doit faire de 
cette méthode dont j’ai déjà parlé, la- 
quelle n’ayant en vue que le relâche- 
"'mefit des fibres , recommande de fe nour- 
rir de viandes rôties & d’œufs , & de boire 
'^es vins généreux. 

Cette méthode convient à la vérité 
dans une hydropifie nailTante, qui, com- 
me je l’ai dit plus haut, vient du relâ- 
chement des fibres & de l’acidité des 
fluides i ou bien chez certains fujets > 
après qu’on a évacué entièrement i’hu- 
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meur de la maladie} mais elle eft très- 
mauvaife dans la plupart des autres efpe- 
ces , & elle eft oppolée aux deux princi- 
pales indications, à l’inanition des vaif. 
féaux & à l’amendement de la putridité, 
& cette derniere indication eft de la plus 
grande importance , caries hydropiques 
ne meurent guere fans putridité , & j’ai 
prefque toujours pu , aulfi long tcms 
qu’elle n’a pas eu lieu , renvoyer la ma- 
ladie du moins pour un tems } mais quand 
la putridité eft formée , elle abat tellement 
les forces que les plus excellens remedes 
ont peu de fuccès. 

L’obfervation fuivante fait voir les 
avantages de la crème de tartre & les in- 
convéniens des remedes échautfans. Je fus 
confulté au mois de Février de 1 759 pour 
une femme âgée de foixanteans , qui de- 
puis long tems avoit beaucoup d’embon- ' 
point , qui avoit long-tems abufé de la fai- 
gnée , ce qui avoit peut-être fait augmen*V 
ter cet embonpoint ; elle avoit alors, à ce 
qu’on m’apprit, lescuifles& le bas ventre 
extrêmement enflés, les urines étoient 
rouges & en petite quantité, elle avoit de la 
fievre le fuir, elle palfoit les nuits fans dor- 
mir & dans l’angoilfe , elle avoit des nau- 
fées, elle étoit proJigieufement aifoiblie , 
elle avoir fou vent la cefpiration courte , le 
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vifage étoit rouge. Je lui prefcrivis une 
ciiete qui conliftoit à ne manger qu’une ' 
fois par jour tant foit peu de viande avec 
de l'oxyjacJmrum à vivre d’herbes po- 
tagères , fur-tout de la famille des chicora- 
cées& de fruits, àufcrpour boilTon d’un 
vin léger mêlé d’eau , à vivre frugalement 
& fur-tout à fouper très-légérement. Je 
confeillois en même tems qu’on la fit 
quelquefois promener en voiture , & 
qu’elle avalât deux fois par jour une drag- 
me & demi de crème détartré, en buvant 
par-delTus quatre onces d’hydromel. On 
me récrivit bientôt (car je n’ai point vu 
la malade que j’avois connue autrefois , 

& elle étoit à une diftance de plulieurs 
lieues ) que tout prenoit une tournure 
favorable , & que la maladie diminuoit 
tous les jours: elle fut en bonne fauté au 
commencement du mois de Mai. 

, Je n’ai point appris de Tes nouvelles 
^idepuis lors , fi ce n’ell après fa mort, que 
fa fœur me raconta ainfi ce qui s’étôit 
paiTé , ^ dont elle avoit été témoin ocu- 
laire. Cette femme fe porta bien pen- 
dant quelques mois j mais ayant négli- 
gé le régime & l’exercice, elle éprouva 
fur la fol de Septembre de nouvelles 


(*} Voyez U aote précédeate. 


Digitized by Google 



A Mr. de Halle'r.' 113 

angoifles. On confulta au mois d’Odobre 
un médecin» qui voyant un autre ma- 
lade dans le même village, fe trouva plus 
à la portée de celle-là: il employa plu- 
Heurs remedes , qui , comme )e le vis par 
fes ordonnances , étoient des amers , des 
fortiôans , des iHmulans de diifcrentes 
efpeces , des purgatifs , des diurétiques, 
des gommeux , des fels , & je ne fais com- 
bien d’autres remedes : il preferivit une 
diete qui conHlloit prefque entièrement 
en viande feche , pour laquelle la ma- 
lade avoit du dégoût. Les angoiifes aug-r 
menterent terriblement ; la malade de- 
vint enfle par tout le corps , & éprouva 
de plus une orthopnée continuelle. Les 
dernieres femaines, il furvint de l’aflbu- 
piflement , qui augmentant par l’ufage 
des remedes chauds & des vélicatoires , 
par le moyen defquels on efpéroit de le 
dillîper, dégénéra enfin en léthargie, qui* 
fe termina par une mort cruelle. 

En 1757, une femme qui approchoit 
de cinquante ans , & dont les réglés 
étoient dérangées en tirant à leur fin, 
pnflbientles nuits dans l’angoifle, avoit du 
dégoût pour tous les ali mens i fes jam- 
bes étoient fort enflées ; elle rendoit une 
urine rouge 8 c en très-petite quantité. 
Je lui confeillai d’ufer de crème de tartre i 
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l’enflure fe diflîpa entièrement, & la fanté ■ 
fe rétablit très-bien. Les mêmes fymptô- 
mes étant revenus au bout de fix mois, 
je les ai guéris par le même remede , le- 
quel a encore réiilli, à mou inlqu , contre 
une troifieme attaque. Cette femme ayant 
eu une quatrième attaque pendant l’hy- 
ver de 17^9, & dans un tems où elle 
avoic des chagrins , elle elîaya la crème 
détartré, mais inutilement} la maladie 
augmenta , & l’enflure avoit déjà gagné 
tout le corps ; la malade éprouvoit une 
orthopnée cruelle & une fupprelîîon to- 
tale des urines, lorfque je vins la revoir. 

Mon deifein étant d’oppofer à l’opi- 
niâtreté du mal un remede aflez efficace 
pour la vaincre, je fis choix d’une mix- 
ture dont l’ufage m’eft familier , & qui 
eft compofée d’oxymel fcillitique , de 
terre foliée de tartre & d’eau de furcau } 
je preferivis à la malade d’en prendre une 
dofe médiocre, trois fois par jour : le ven- 
tre en fut fort relâché , fans que l’enflure 
diminuât & fans que la malade fe fenüt 
foulagée *, cela lui donna plutôt de l’ac- 
cablemcnt. Je voulus qu’elle prit cette 
mixture à petites dofes , mais fouvent ; 
elle alla plus rarement fur felle , & au' 
bout de trois jours les reins fe vuiderent 
n copieufement's qu’il s’écoula foixante. 
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livres d’urine dans l’efpace de trente-cinq 
heures i je foutins pendant ce tems-là les 
forces par des bandages qui ferroient les 
jambes, les cuilFes & le bas-ventre, & 
par une boilTon agréable mêlée de vin: 
tous les iymptômes fe difliperent très- 
promptement } je fis enfuite prendre à 
la malade des fortifians, afin de rendre 
aux fibres les forces qu’elles avoient per- 
dues par ladiftcnlion & parle féjour des 
eaux i elle fe rétablit très-bien. 

Mais cette femme ayant été accablée 
de malheurs encore plus triftes pendant 
tout l’été & l’automne, fon mari étant 
mort au mois de Novembre , fa fortune 
étant tout-à fait délâbrée , elle fut atta- 
quée au mois de Décembre de coliques 
fréquentes, & bientôt après de jaunilfe , 
de dégoût & d’un aft'oiblilfement tqtal. 
J’employai des favonneux doux, agréa- 
bles & acefcens , propres à rétablir les 
forces , à prévenir la corruption de la 
ttle , à dilfoudre celle qui fe feroit coagu- 
lée, & à évacuer celle qui feroit dillbutc : 
j’eus pendant quelques jours des fuccès 
qui entretinrent mes efpérances. Mais 
la malade éprouvant tous les jours des 
redoublemens de trillelfe qui lui ôtoient 
abfolument les forces , fes jambes étant 
devenues légèrement œdémateufes , elle 
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expira au mois de Février fans aucune 
agonie; genre de mort que j’ai vu d’au- 
tres fois après une longue jauniire , qui 
pourriiranc le làng , abat entièrement les 
forces: cette fcene tragique fe termine par 
la fyncope ou plutôt par la paralyfîe du 
cœur. On auroit trouvé des calculs biliai- 
res dans le cadavre ; mais les circonftances 
ne permirent pas d’en faire la diifedlion. 

Je traite encore aduellemcnt une au- 
tre hydropique qui a près de quarante 
ans: c’eft une femme qui avoitjoui au- 
paravant d’une bonne fanté, qui eft mere 
d’une nombreufe famille, & dont la mala- 
die eft venue originairement du chagrin 
d’avoir été convaincue de vol: la crainte 
du châtiment lui donna la jaunilTe, ma< 
ladie qui eft fi fouvent une fuite de la 
triftelfo : elle fut mile en prifon ; mais 
ayant été relâchée à caufc de fa jauniiïe 
& parce qu’on la foupqonnoit grofle , elle 
fe tint chez elle, où il lui furvint outre 
]a jaunilfe qui continuoit , une enflure 
des jambes, des cuifles & du bas-ventre, 
dont elle né s’inquiéta pas beaucoup , 
dans l’idée que c’étoit un fymptôme de 
groflélTe. Mais il furvint de la fievre , avec 
des infomnies, un délire frequent , de la 
foif , & une fuppreffion d’urine ; elle me 
demanda alors du fécours. Je penfai que 
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je devois calmer la fievre , éteindre en 
même teras la foif, déboucher les cou- 
loirs de la bile qui fe dévoyoit, & ceux 
de Turine. Des favonneux acefcens , 
l’oxy mel fcillitique & des boiflbns acides» 
dillipereiit aflez promptement la fievre , 
& rétablirent alTez la fecrétion de la bile 
pour que la jaunifle fe guérit pour la plus 
grande partie. Mais la fupprellion de l’u- 
rine perfiftoit avec opiniâtreté, quoique 
pas en entier j le bas ventre grofliflbit 
étonnamment ,& en le frappant , on ap- 
percevoit diftinélement qu’il contenoit 
des eaux épanchées. 

Il me reftoit des doutes fur la groflefle 
qu’elle accufoit; je voulus, pour les dill 
fiper , que la fage - femme la touchât. 
Celle-ci annonqa un accouchement pro- 
chain j ce qu’ayant de la peine à croire, 
je confiai le foin de cet examen à un chi- 
rurgien & à une autre fage-femme, qui 
affirmèrent tous deux que la matrice étoit 
vuide : j’employai les remedes les plus 
puiflans que la maladie permit de donner, 
mais en vain-, il ne reftoit donc plus d’eC 
péranceqûe dans la paracenthefe, on tira 
vingt-fept livres d’eau , ce qui foulagea 
beaucoup la malade ; cette eau relTem- 
bloit au petit-lait par fa couleur & par fa 
confiftance , mais elle nvoit une odeur 
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qui fentoit un peu la putridité. J’en fou- 
rnis quelques onces aux expériences; une 
partie Fut mife de côté fans mélange ; je 
fis ajouter à une fécondé du firop de vio- 
lettes , de l’efprit de vitriol à une troifie. 
me, de l’a’kali fixe à une quatrième, & 
de l’alkali volatil à la cinquième. 

Le mélange du firop de violettes don- 
na une belle couleur verte à la fécondé 
portion j la troifieme devint d’une cou- 
leur un peu trouble ; il ne fe fit aucun 
changement dans la quatrième ni dans 
la cinquième. On garda dans l’îipothicai- 
rerie tous les petits pots qui les conte- 
noient, & qui étoient légèrement cou- 
verts de papier : les ayant ouverts le fixie- 
me jour, je jettai bien vite la premiere,qui 
puoit extrêmement; la fécondé qui étoit 
encore d’un plus beau verd qu’aupara- 
vant, n’avoit point d’autre odeur que celle 
du firop; la cinquième fentoit l’alkali vo- 
latil ; la troifieme, fur laquelle on avoit 
verfé une petite portion d’efprit de vi- 
triol , & la quatrième à laquelle on avoit 
mélé une plus grande quantité d’huile de 
tartre, avoient un peu de mau\ ai fe odeur. 

Doit- on conduie de- là que les fels 
acides & alkalis, introduits dans un corps 
vivant, y détruifent la putridité avec la 
même e^cacité ? Non fans doute ; car 
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les uns & les autres y ont des propriétés 
bien différentes de celles-là} chacun peut 
en faire l’épreuve : il n’y a pour cela qu’à 
avaler tous les matins pendant une femai- 
ne , comme j’en ai fait l’effai une fois , de 
la crème de tartre , & la femaine fuivante 
du fcl fixe de tartre ou d’abfinthe. Celui 
qui fera cet effai éprouvera aufli les bons 
erféts que j’ai éprouvés en faifant ufage 
de la crème de tartre, fi ce n’eftque le 
dernier jour elle me fit faire quelques rots 
qui fentoient le cuivre. Le troifieme 
jour après avoir commencé à prendre du 
fel d’abfînthe, dont je n’avalois qu’un 
fcrupule dans l’efpace de deux heures, il 
me vint des rots nidoreux , je perdois 
l’appétit , je fentois une chaleur brûlante 
à l’orifice gauche de l’eftomac , j’éprou- 
vois de la ioif & du dégoût , mes urines 
étoient rouges, les forces me manquoient, 
je renonçai déjà le fixieme jour à cette 
dangereufe expérience , & je rétablis ma 
fanté par une boiffon acide. 

Les alcalis fixes ont cependant leur 
Utilité dans l’hydropifie & dans plufieurs 
maladies chroniques , favoir toutes les 
fois que ces maladies viennent d’une 
lymphe épaiflîe & qui tourne à l’acide , 
ou d’une bile trop épaiffe } dans tous les 
pas, en un, mot , dans lefquels on fc fcrC 
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utilement du favon dont toute la vertu 
dépend du fel alcali, comme vous lefavez 
très-bien , monfieur, vous qui avez em- 
ployé p'iufieurs fois l’huile de tartre dans 
rhydropifie, & cela avec un fuccès ftir- 
prenant : je fais pareillement fouvent ufa- 
ge de cette huile, foit dans certaines ef- 
peces d’hydropifîe ou quelquefois dans 
les pâles couleurs , foit dans diverfes ca- 
chexies qui décelent un fang appauvri & 
fa dégénération acide : ce remede provo- 
que mervéilleufement les urines qui s’é- 
coulent avec lenteur î il débarraife les ob(l 
tr uélions , il donne une belle couleur rou- 
ge au lang pâle, même dans la palette. Il 
faut rapporter ici les infufions des cendres 
degenievre& de genêt, dont une expé- 
liejice multipliée a confirmé les vertus. 

Mais que doit-on penfer du fuccès de 
notre opération ? Il n’a pas été tel que 
je Pavois fouhaité ; car il y avoit déjà 
le troifieme jour dans le bas-ventre un 
nouvel amas d’eaux qu’on fentoit à l’at- 
touchement : cependant comme depuis 
ce tems - là cet amas n’augmente pas , 
que la malade eft arrivée dans cet état à 
la fin du dixième jour & que l’urine 
coule plus abondamment, il ne faut 'pas 
encore en ’dérefpérer tbut-à fait. 

De tout tehis des 'médecins' très-féli 

peClables, 
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pcdables, & Sydenham lui-même ont 
recommandé dans cette maladie de forts 
purgatifs: je les ai vus réuifir quelquefois 
en vuidanc les vaiiTeaux par une diarrhée 
copieufe & en procurant la réforption des 
humeurs épanchées i mais l’obfervation a 
fait voir beaucoup plus Couvent qu’une 
forte purgation ne diminue point la tu- 
tueur, & que cependant elle abat les for- 
ces , ou que la tumeur diflîpée par cette 
- voie fe réforme très-promptement i mais 
ralFailTement de la tumeur que procure 
une évacuation copieufe des urines eft 
plus durable ; & j’ai dit tout-à-rheure que 
î’oxymel fcillitique n’avoit été d’aucune 
utilité tant qu’il avoit lâché le ventre , 
mais que Ton adion s’étant portée fur les 
reins , il avoit bientôt dompté la maladie. 

Quelle eft la caufe de ce phénomène ? 
C’eft lacorrefpondance merveilleufe qu’il 
y a entre la peau interne & l’externe , 
car lorfque la tranfpiration qui fe fait à 
l’extérieur augmente, la réforption inté- 
rieure devient plus conlidérable dans la 
même proportion i la diarrhée fe tarit 
par la fueur. £(l-ce que l’augmentation 
de la tranfludation interne fait augmenter 
la réforption externe? On a toutes for- 
tes de raifons d e le croire } & cela n’arrive 
pas feulement par l’inanition des vaif« 
Tome IL F 
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féaux , car autrement la même chofe arrî- 
veroit après une évacuation quelconque: 
mais cela a auili lieu à raifon de cette 
correfpondance qui vient de la confor- 
mité des fondions, comme lorfque les 
mamelles décroiflent par un écoulement 
de la matrice , & qu’elles groflîflent lorll 
que les régies font fuppriméesi effets qui 
ne dépendent ni f un ni l’autre des autres 
évacuations. 

Cet inconvénient des purgatifs fe re- 
marque fur-tout chez cet ordre de mala- 
des qui ont beaucoup de mobilité dans 
le genre nerveux j car l’influence de la 
correfpondance entre les fondions eft 
plus grande chez eux. Il arrive fouvent 
que les femmes' débiles & hyftériques 
tombent dans l’anafarque & dans l’afcite, 
bientôt après avoir pris mal-à-propos une 
purgation trop forte ; ce que je ne prétens 
pourtant pas expliquer uniquement d’a- 
près la diminution de la tranfpiration qui 
fe fait à l’extérieur , tandis que la réforp- 
tion efl: augmentée j car il faut auflî 
compter pour quelque chofe une caufe 
qui n’elt pas des moins confidérables, fa- 
voir le délabrement des forces digeflives» 
qui étant déjà affoiblies , fe détruifent 
par l’ufage des draftiques ; il s’enfuit le 
défaut de codion & d’aülmilation , un . 
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abymede maux, & l’hydropifie. L’irrita- 
tion du genre nerveux y contribue peut- 
être aulîi , de-là vient que les fécrétions 
iè font mal. Ceux qui Ibnt aflez mal avi- 
fés pour chercher à rétablir leur fanté 
chancelante par des purgatifs, manquent 
non-feulement leur but, mais ils s’attirent 
tôt ou tard , en récompenfe de la peine 
qu’ils ont prife , une hydropifie infur- 
montable. 

Il feroit inutile d’entafler les exemples 
cfuf fe'préfentent de toutes parts, mais 
je rapporterai en peu de mots l’hiftoire 
d’une -maladie qui a failli de me plonger 
dans le deuil le plus amer. Étant de re- 
tour dans ma patrie en 1749, je trouvai 
que ma mere, que je chériflbis & qui 
étoit d’une conftitution délicate & mobi- 
le , étoit incommodée de plufieurs fymp- 
tômes, qui me faifoient craindre avec 
raifon, une hydropilie prochaine: mais 
il faut reprendre de loin , & dès les pre- 
miers commencemens , l’hiftoire de cette 
maladie. D’autres médecins voulant y 
remédier , avoient déjà confeillé depuis ' 
long-tems des purgations frequentes , & 
des infufions en guife de thé, à prendre 
plufieurs fois par jour : mais tout cela 
n’avoit’réuflî qu’à faire empirer le mal 
de jour en jour. Je proferivis fans retour ’ 

F 2 
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l’un & Pautre de ces remedes, & je preC. 
crivis des pilules anti-hidériqucs , à prcn« 
dre régulièrement deux fois par année • 
pendant quelques femaines : je fuis ainii 
parvenu, grâces à rÉtre fuprème, à ren- 
dre la fanté à ma mere, enforte qu’elle 
en jouit encore aduellement autant que 
fa conftitution peut le permettre, & fans 
avoir rien à craindre de l’hydropüie , 
danger qui a celTé en même tems que 
l’ufage des purgatifs. 

Une de Tes amies & fa contemporaine , 
étant à<peu-près du même tempérament, 
dans un état femblable au lien , & me- 
nacée d’une maladie pareille , quoique 
plus éloignée , mourut d’une hydropilie 
en i 7 fO, après avoir, été purgée & dé- 
layée d’importance. 

Cela n’ed pas étonnant } car Ci on met 
en parallèle les vertus des purgatifs avec 
les indirpofîtions des hydropiques , oti 
verra qu’ils font dans la plupart des cas 
des remedes déplacés. Ils n’ont aucun 
autre avantage que celui d’évacuer , ils 
ont pludeurs défauts : il faut donc choilic 
d’autres moyens qui aient également la 
propriété d’évacuer, fans avoir les mê-, 
mes inconvéniens. 

11 eft vrai que quelquefois les purgatifs 
céuilùfenc bien dans cette efpece d’hydro- 
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pifie, qui vient de ce que les vifeeres font 
obftrués, entant qu’ils réfolvent les ma- 
tières cpaiilies > car ils détruifent la caufe 
qui auroit produit rhydropilie : en pareil 
cas , la rhubarbe mêlée avec un tiers ou 
une moitié de crème de tartre m’a tenu 
lieu de plufieurs autres remedes. Je me 
fuis auSi fervi du )alap broyé long>tems 
avec du fucre , lorfque j’ai rencontré des 
conllitutions trop parefleufes. 

La rhubarbe eft aulfi d’un grand fe- 
cours contre ces hydropifies qui vien- 
nent uniquement de relâchement; car 
elle fortiâe admirablement bien l’eliomac 
& les inteftins. Elle a guéri toute feule 
une femme qui avoir bu mal- à- propos 
des eaux minérales à trop grande dofe , 
& à qui çet abus avoit attiré la diarrhée, 
de la foiblelTe & l’anafarque. Un fcrupule 
de rhubarbe avalé matin & foir pendant 
quinze jours a diHipé la maladie : je fuis 
venu à bout des défordres qu’elle avoit 
laiffé après elle, en faifant prendre à la 
malade de la limaille de fer mêlée avec 
un quart de canelle ; elle s’efl; très-bien 
rétablie. 

8°. Mais dans les autres cas, j’en aver- 
tis encore , on fait mal de donner fa 
conôance aux purgatifs, dans la vue de 
prévenir' ou de guérir l’hydropifie ; cac 
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elle eft fouvent l’effet de rafibiblifrernéiît 
de la digefHon 8c de la diminution de la 
tranfpiratiori cutanée ; or les purgations 
réitérées augmentent l’un & l’autre de 
CCS défauts. 

Pour prévenir une hydropifie nailïànte , 
il faut, I®. la connoître, 2°. examiner 
quelles en font les caufcs , 3*. il faut dé- 
truire chacune de ces caufes par les reme- 
des qui lui conviennent i car comme il 
n’eft point de remede qui guériffe toutes 
les hydropifîes ( quoiqu’en difent des mé- 
decins qui vantent leurs fecrets & qui en 
attendent de grands fuccès), il n’en eft 
point non plus qui empêche les progrès 
de toutes les hydropifîes naiffantes. w 

J’ai déjà parlé de plufîeùrs lignes avant- 
coureurs de l’hydropifie} fi on y ajoute 
une féchereffe de la gorge qui revient de 
tems en tems , avec ou fans foif , la féche- 
reffe de la peau provenant de la diminu- 
tion de la tranfpiration , des foubrefauts 
pendant le fommeil auxquels on n’étoit 
pas fujet, & fur-tout un examen attentif 
de toutes les caufes qui peuvent produire 
l’hydropifie j on pourra toujours connoî- 
tre l’hydropifie avant qu’elle foit décla- 
rée , & fouvent l’étouffer. 

Je ne pafferai pas en revue chacun 

des remedes qu’indique la caufe qu’on 
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a découverte.- Il en eft trois qui font 
utiles dans tous les cas , & qu’il ne faut 
jamais négliger i l’exercice à pied, à che- 
val, à char ou en carroITej une grande 
réforme dans les alimens j fulage des fe- 
cours qui font capables de rétablir l’écou- 
lement des urines & la tranfpiration de la 
peau. Une femme refpeélable & de qua- 
lité, replette , âgée de près de cinquante 
ans , n’ayant plus fes régies depuis quel- 
ques mois, ayant éprouvé depuis quel- 
ques années certaines indifpofirions qui 
étoient des avant -coureurs d’hydropilie, 
avoit déjà bu plufieurs fois les eaux miné- 
rales du Vallais , & cela par le confeil de 
je ne fais qui. La derniere fois qu’elle les 
avoit prifes, en 1759, elles lui avoient 
extrêmement aifoibli les forces digcitives, 
& fa mauvaife fanté étoit allée en empi- 
rant pendant tout l’hiver : mais comme 
elle haïffoit les remedes , elle fe paifa de 
fecours jufqu’à ce que fa répugnance étant 
vaincue par la crainte d’un danger pref. 
faut , elle fouhaita au mois de Juin 1760 
que je lui donnaflTe mes foins. 

Elle fouffroit une douleur conrinuclle , 
comme fi fa poitrine eût été ferrée étroi- 
tement avec une ceinture de fer , fymp- 
tôme qui eft familier à d’autres hydro- 
piques i chaque nuit elle étoit réveillée 

F 4 
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plufieurs fois par l’orthopnée & par une 
angoilTe des plus cruelles , qui l’obli- 
gcoient de fortir du lit pour ouvrir la 
fenêtre & refpirer un air frais : elle avoit 
une toux continuelle , violente & qui 
ii’amenoit rien i fes forces s’affoibliflbient, 
fes pieds devenoient enflés, elle éprou- 
voit fouvent une chaleur qu’aucun hu- 
medlant ne pouvoir abattre , la quantité 
de l’urine étoit moindre qu’elle n’auroit 
dû l’être. Je lui ordonnai, i°. une dicte 
légère , & fur-tout de s’abftenir à toute 
rigueur de manger de la viande le foir} 
2®, une potion compofée d’oxymel fcil- 
litiqne & d’une égale portion d’eau de 
fureau dont elle devoir boire deux cuil- 
lerées trois fois par jour ; 3 “. de fe pro- 
mener tous les jours en voiture. 

Les chofes prirent bientôt une tour- 
nure plus favorable : la troidemc nuit , 
la malade plit refier tranquille dans Ton 
lit ; le matin , la peau qui jufques alors 
avoit été féche , s’amollit par une moi- 
tcur qui la couvroit comme une rofée ; 
fuccelîivement l’enflure des jambes s’af- 
faifla, le ferrement de la poitrine fe re- 
lâcha , les forces fe rétablirent, & au 
bout de trois femaines il ne reftoit plus 
que la toux qui étoit plus opiniâtre que 
les autres fymptômes , & qui céda ce- 


Digitized by Google 


A Mr. de Haller. 129 

pendant infenfibtement à Tufage de la 
crème de tartre. La malade étoic bien au 
commencement de Septembre, fi cen’eft 
que l’appétit étoit un peu languiiTant, ce 
qui ne m’étonnoit pas, car tel eft l’effet 
de la fcille. Elle fouhaitoit une purgation 
que je lui refufai : cependant enfin une 
complaifance pouffée trop loin fit que je 
lui permis inconfidérément de prendre » 
pendant quelques jours, un verre d’une 
décodion qu’une de fes amies vantoit ex- 
trêmement, & qui étoit principalement 
compofée , à ce qu’elle me dit, de plantes 
ameres, & d’une drogue légèrement ft U 
mulantc & laxative i en un mot , ce remc- 
de avoit la vertu de remonter les forces de 
l’efiomac , & de faire aller à Telle deux ou 
trois fois par jour. 

Cela réuflît bien les premiers jours 
mais le quatrième il furvint une telle 
diarrhée que la malade fit quarante Tel- 
les accompagnées de tranchéesi cette diar- 
rhée continua pendant quelques jours , 
mais avec moins de violence , elle fut 
fuivie delienterie, d’abattement des for- 
ces , de dyfpnée , d’un Tommeil accom- 
pagné d’angoiffe & de toux. Je remis la 
malade dans l’état où elle étoit précé- 
demment, en lui donnant des fortifians. 
£ile a été bien pendant l’hiver , mais 
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fur la fin d’Avril elle a eu une nouvelle 
attaque de toux, qui fe diffipe déjà par 
le moyen du vinaigre fcillitique. Ses ré- 
glés ne font point revenues , mais elle 
a eu plufieurs fois des faignemens de nez. 
Elle peut efpérer avec aUurance de jouir 
d’une fanté ferme. 11 y a long-tems qu’elle 
feroit enfevelie & dans un état de pour- 
riture , fi j’avois fait ufage d’une diete def- 
fcchante & échauffante, de purgatifs, de 
remedes âcres & de fortifians 

La fcille eft certainement un puilfant' 
remede dans plufieurs hydropifies, & la 
réputation qu’elle a depuis long-tems 
va tous les jours en augmentant: cepen- 
dant elle m’a toujours mieux réuifi en 
l’employant à une dofe capable d’éva- 
cuer les reins , mais non pas le ventre; 
de cette maniéré elle fait des effets mer- 
veilleux , elle ne peut pourtant pas réuf» 
fir dans tous les cas & elle n’eft pas 
non plus exempte d’inconvéniens; car a) 
elle énerve certainement & à coup fur 
les forces de l’eftomac que le quinqui- 
na à la vérité remonte bien enfuite. 
/>). Ce remede qui eft âcre & pénétrant 
excite fouvent dans tout le corps des (*) 


(*) Elle vit encore; & deiniis neuf ans elle 
fk’a point eu de retour de fa première maladie.. 
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douleurs aiguës; c) il excite même fou- 
vent (les convulfions chez ceux qui ont 
le genre nerveux mobile ; il ell^ vrai qu’on 
va au devant de l’un & l’autre de ces in- 
convéniens par l’addition du camphre, 
comme vous me l’avez appris il y a long- 
tems, monlîcur, aufll bien queplufieurs 
autres vérités utiles, & comme vous l’a- 
vez enfeigné le premier, d) La fcille dif. 
lout la confiftance du fang, comme on le 
voit fouvent par les Telles & les urines 
qui en prennent une légère teinte de fang, 
& il faut aifurément ufer de ce remede 
avec précaution , lorfque les humeurs 
font (iéja dilfoutes. 

J’ai fouvent évacué les eaux des hydro- 
piques par le moyen de la fcille ; j’ai remé- 
dié d’abord après au relâchement des fo- 
lides , & j’ai rendu au fang fi confiftance 
par l’ufage du quinquina ou des autres 
fortifians » fouvent j’ai employé en même 
tems la fcille & le quinquina. J’ai guéri 
l’automne derniere une femme qui n’étoic 
pas âgée , mais qui étoit abattue par une 
dyfpnée de vingt ans qui augmentoir déjà, 
& par des peines d’efprit ; elle étoit foible, 
ayant des naufées continuelles&foutfrant 
toutes les nuits une migraine cruelle , ne 
dormant point & ayant les jambes enflées: 
*je lui preferivis de l’oxymel fcilliiique à 

F 5 
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prendre avant midi & deux dragmcs d’é- 
corce du Pérou pour l’après-midi : c’étoit 
quelque chofe de furprenant comme tous 
]es fymptômes fe difliperent peu-à-peu 
parfaitement , & comme l’appétit, les for- 
ces & le fommeil revinrent. 

e ) L’ufage de la fcille n’eft point 
exempt de danger, lorfqu’ily a un fquir- 
rhc ancien accompagné d’une fiévrote } 
car il en réfulte facilement une ulcéra- 
tion : telle étoit une mauvaife ulcéra- 
tion que j’ai vu en réfulter chez une 
femme qui étoit en même tems attaquée 
d’une hydropifie & d’un cancer; carie 
cancer devint plus douloureux, & il s’en 
ccoula bien plus de matière ichoreufe 
teinte d’une plus grande quantité de 
fang : l’hydropilîe diminua cependant & 
le quinquina repara le mal que le can- 
cer avoit fouifert. Mais cette femme , 
tourmentée par deux ennemis aufli ter- 
ribles , ne fupporta pas long-tems les 
maux qu’ils lui faifoient fouffrir. J’ai 
fouvent vu d’autres malades dont l’état 
ne lailfoit depuis long-tems aucune efpé- 
rance d’une guérifon entière & dont la 
fin paroi doit prochaine , chez qui le quin- 
quina & la fcille ont reprimé pendant 
quelque tems l’atrocité de la maladie , 
enforte que ces malades ont vécu encor» 
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quelque tems avec aflez de tranquillité. 

On a diverfes préparations de fcille ; 
mais fi on n’a uniquement en vue que l’ef- 
ficacité , la fcille pure efi préférable à tou- 
tes ces préparations. Souvent deux ou 
trois grains de ce remede broyés avec 
dufucre, difiîpent très-promptement les 
angoiflès terribles qu’on éprouve dans 
l’hydropifie de poitrine , & j’ai vu des 
malades qui , après avoir été tourmentés 
pendant plufieurs nuits par des infom- 
nies & par l’orthopnée , fe font endor- 
mis aifez tranquillement au bout de 
deux heures , & fe font guéris dans 
peu de tems en continuant d’ufer avec 
prudence de ce remede. Mais je l’ai déjà 
dit, la fcille e(t fi âcre qu’il eft plufieurs 
perfonnes qui ne peuvent point la fup- 
porter toute pure ; c’eft ce qui a donné 
lieu à diverfes maniérés de l’adminiftrer. 

Plufieurs employent la torréfadion , 
afin qu’elle détruife la virulence de la 
fcille fans lui ôter de fon efficace. Mais 
eft-on aifez fur qu’elle poflede cette dou- 
ble propriété ? Je croirois volontiers 
qu’elle eft en entier d’une virulence nui- 
fible & qu’elle agit à l’inftar des autres 
poifons, à raifon de cette même vertu 
délétère qu’on ne peut diminuer fans 
châtrer fa vertu ^ & il me paroit que par 
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la torréfadion , on ne parvient à autre 
chofe qu’à lui faire perdre de fon effica- 
cité ; une légère torréfadion ne lui ôte 
rien de fes vertus ni de fes qualités vé- 
néneufes j une torréfadion plus forte 
détruit en même tems le poifon & le 
reraede ; il faut donner la fcille torré- 
fiée à desdoies paflablemcnt grandes, & 
elle ne manque pourtant pas alors de 
mériter des éloges. Mr. Rast le fils, mé- 
decin de Lyon , a averti il n’y a pas long- 
tems dans une lettre , où il montre du la- 
voir fuivant la coutume, qu’en donnant * 
en dernier lieu dix grains de fcille torré- 
fiée partagés en deux doles , il a très bien 
guéri un enfant malade d’une anafarque 
très fàcheufe , le remede ayant fait couler 
une abondance d’urine qui avoit un fédi- 
ment fanguinolenc d’une teinte très-dé- 
layée. 

On a de pareilles obfervations de Mr. 
François FIome, qui a enrichi la mé- 
decine de l’économie de tant de chofes 
utiles : il a aulll guéri pliifieurs anafarques 
avec une pareille dnfe du même remede, 
mêlé avec un poids égal de gingembre. 
C’ell ici une autre efpcce de préparation, 
& qui étoit en ufage chez les anciens, la-, 
quelle conlilte à corriger ce que la fcille a 
de nuifible pour l’ellomac par des drogues 
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aromatiques : telle eft l’addition de l’eau 
de canelle fpiritueufe à l’infufion de fcille, 
mélange qui plait foréaux Anglois : tel eft 
encore le mélange de la fcille avec la tifa- 
ne de genievre, dpnt quelques médecins 
François font cas & qui m’a paru avanta- 
geux, Le vinaigre fcillitique occafionne 
fou vent des angoiifes infupportables. Le 
vin de fcille eft de toutes les préparations 
la plus efficace; mais j’ai vu plulieurs ma- 
lades qui ne pouvoient pas s’accoutumer 
à en faire ufage ; car il Itur faifoit faire de 
terribles efforts pour vomir : cependant 
l’ufage de l’oxymel ne leur failoit point de 
peine; & on a vu plulieurs obfervations 
qui ne permettent pointde douter que cet- 
te préparation foit inférieure à aucune au- 
tre, pourvu qu’on l’emploie a une dofe con- 
venable & qu’on y mêle, autant que'cela 
fe peut , un fel nitreux ou un fel neutre. 

10®. Il ne convient pas toujours d’em- 
ployer les plantes de la famille du crelTon, 
dont plulieurs médecins font beaucoup 
de cas& avec raifon ; car ces remedes dif- 
folvent entièrement le fang , le putréfient 
& donnent de la fievre , quoiqu’on puiL 
fent dire des médecins, qui déraifonnent 
au point de preforire toutes les années 
l’ufage de ces fortes de plantes â titre de 
xafraichilTans avec des écreviftès & des 
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bouillons de viande. Elles réuflîflent très- 
bien contre des humeurs bourbeufes & 
lorfqu’il s’agit d’un tempérament froid : 
mêlées avec des fortifians amers , elles 
ont quelquefois été utiles dans cette el])e- 
ce d’hydropifie , qui attaque les buveurs 
après de longs dégoûts. Mais elles font 
préjudiciables toutes les fois qu’il y a déjà 
de la fievre, de la chaleur, de la foif, 
lorfque le fang eft di/Tous & putride , & 
que la peau eft déjà défigurée par des ta- 
ches livides. Je fais qu’un médecin eft 
tombé dans une erreur très-groftîere en 
s’en lailfant impofer par de pareilles ta- 
ches, qui lui firent prendre la maladie 
pour une alfedion feorbutique j il la com- 
battit avec la beccabunga , le creftbn & 
l’efprit de cochléaria ; mais il eut bien- 
tôt le chagrin d’en voir de très-mauvais 
effets. En pareil cas, ceux qui aiment 
les remedes indigènes peuvent^fe fervif 
de l’hieble qui n’eft point à méprifer , 
& dont les baies fournilTent un fuc qu’on 
épaiflitj ce fuc, qui n’a rien de trop âcre 
ni de trop chaud , a été utile à plufieurs 
malades en rétabliflànt les excrétions : 
ce remede eft cependant trop foible 
toutes les fois que la maladie eft grave. 

Les circonftances qui proferivent les 
remedes analogues au creiion excluent 
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fiuili le fer> telles font la chaleur, la fie- 
vrc , l’alcalefcence j mais il mérite la 
préférence fur tous les autres remedes , 
toutes les fois que la maladie vient uni- 
quement du relâchement des fibres, & 
que les humeurs ne font pas encore 
atteintes de putridité : c’eft à cette efpece 
d’hydropifie que font fujettes les filles 
d’une conditution lâche, & qui mènent 
une vie fédentairej elle fe guérit par ' 
l’ufage de la limaille de fer à laquelle on 
peut ajouter quelque poudre aromatique. 

Il n’y a pas bien long-tems que j’ai déli- 
vré une fille de vingt.ans de cette mala- 
die t en lui faifant prendre fix fois par 
jour une demi-dragme de limaille de fer 
avec cinq grains de canelle. Toutes les 
fecrétions augmentèrent’, & fur - tout 
celle de la peau, & la maladie fe diflipa 
pour la plus grande partie par les fueurs, 
ce que j’ai vu arriver. rarement. 

1 1®. On prône beaucoup plufieurs re- 
mèdes fur la propriété defquels il feroit 
ennuyeux de diifetter longuement : je 
n’en examinerai que trois , les fridions 
du bas ventre avec de l’huile , l’évacua- 
tion de la férofité par la peau , & l’ufage 
du mercure. 

Ce n’eft pas une chofe nouvelle en 
médecine que de frotter avec de l’huile 
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ceux qui font atteints de l’hydropilfîe 
afcitej Celse, Cælius , Aurélien 8c 
Galien < decompof. medicam. fecund. loc. 
l. 9. c. 3.) avoient déjà recommandé cette 
fridion; mais elle étoit tombée en dé- 
fuétude , & il n’y a pas long-tcms qu’elle 
a été remife en pratique par Mr. Oli- 
TER , méclecin de Bath : elle a réufîi à 
fouhait, & elle e(l venue heurcufement 
à bout en Angleterre de plufieurs hydro- 
pifies qu’on croyoit incurables. On frotte 
le ventre pendant une heure , matin & 
foir avec la main graiflee d’huile d’oli- 
ves, & au bout de quelques jours le ma- 
lade défende en urinant abondamment. 
Ce remede agit de deux maniérés, à rai- 
fon de la fridion & à raifon de l’oigne- 
ment. L’elfet de la fridion du ventre efl: 
de réfoudre les matières coagulées & te- 
naces, d’aider au mouvement, fur- tout à 
celui des veines, de rendre ainfi les hu- 
meurs plus propres à être repompées & 
d’augmenter la réforption : or la médecine 
expérimentale a fait voir que les humeurs 
épanchées dans le bas-ventre en font re- 
pompées & s’évacuent par les reins. 

Je fais que les fridions font que les 
fluides fe portent fouvent à la peau plu- 
tôt qu’aux reins : mais ici la nature de 
la maladie s’oppofe à cet etfet , parce 
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que , comme je.l’ai déjà dit , cette maladie 
empèclie la. ttRiirpiration infeiifible & la 
fueurj c’èft.-à caufe de cela que chez la 
plupart des hydropiques la peau e(l fi 
feche, Taie , dure, & même tout-à-fait 
calleufe, telle que je l’ai vue dans plu- 
fieurs parties du corps. Mais en adminifi. 
trant la fridion , lorfque les fluides épan- 
chés croupiiTent déjà dans la cavité du bas- 
ventre, il faut bien prendre garde de ne 
pas frotter trop rudement ; car une pa- 
reille fri<flion feroit beaucoup de mal , en 
offenfant les vifceres qui font dans un état 
d’amolliflement &.d’une corruption pro- 
chaine î & il ne faut pas être trop prompt 
à blâmer ceux qui difcontinuent les fric- 
tions,lorfque les humeurs font épanchées. 

Les obfervations qui font voir que la 
tranfpiration externe efl; en défaut , prou- 
vent que la réforption interne qui cor- 
refpond avec elle a augmenté 5 & les 
expériences faites, la balance à la main , 
démontrent que cette réforption eft fi 
oonfidérable dans quelque cas, qu’on a 
peine à le croire. On comprend mainte- 
nant quelle eft la maniéré d’agir de l’hui- 
le y elle empêche la réforption , & elle 
détruit ainû une des principales caufes 
de la maladie. Eft-ce peut-être qu’en re- 
lâchant le ferrement du bas-ventre , & 
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en adouciiTant les nerfs, elle dégage les- 
reins obdrués à raifon de leur liaifon avec 
les parties qui les avoifinent ?iiOn feroic 
tenté de le croire , d’aprèfs les grands 
fuccès qu’ont eu les émolliens, employés 
à titre de diurétiques , dans certains cas> 
où les remedes âcres étoient depuis long- 
tems inutiles & même nuiHbles. EiLce 
enfin que radlton de l’huile, non.obilanc» 
qu’elle ait d’abord empêché entièrement' 
la tranfpiration , la rétablit cependant en-' 
fuite après avoir remédié au mauvais état 
de la peau ? Eft-ce qu’elle réuiliroit- 
niieux li on en oignoit tout le corps ? 
C’efl: ainfi que le croyoient les anciens 
qui en frottoient tout le corps, excepté ' 
le bas-ventre feulement. De plus ( dit 
Celse) il ejl nécejfaire de faire tous les 
jours deux ou trois fois 'une forte fri^ion' 
avec de l'huile quelques drogues échauf- 
fantes. Cependant enfaifant cette fri&iont 
il faut épargner le ventre. 

Q_ue doit -on penfer de l’autre partie- 
du confeil de cet auteur?. Mais il fauti 
fouvent appliquer de la moutarde .fur'- 
cette partie , jufqu'à ce qîi'eile entame' 
la peau : il faut aujji faire des ulcérés 
en plufieurs endroits du ventre , en les 
hrülant avec des fers chauds , ^ il faut 
ent: te nir long-tems ces ulcérés. Ceci fe 


Digitized by Google 



A Mr. de Haller. 141 

rapporte à révacuation de la férofité de 
laquelle il fera bientôt queftion. Je croi- 
rois volontiers que la fridion huileufe 
de tout le corps , laquelle Celsb con- 
feille, peut être quelquefois utile dans 
rhydropiGe ; mais elle feroit beaucoup 
plus utile, n je ne me trompe, dans le 
diabètes, en prenant en même tems des 
fortiÊans internes & fur-tout de la rhu- 
barbe. Car le diabétès e(f une maladie qui 
vient de la réforption cutanée, qui de- 
vient exorbitante, comme le démontrent, 
outre pluiieurs autres,' les obfervations 
de Mrs. Melz & Kratzenstein. 

£(l-ce par un effet femblable que 
Tufage externe des cantharides eft utile ' 
dans cette derniere maladie ? Elles aug- 
mentent la tranfpiration & en détour- 
nent ainG la matière de fe porter aux 
reins, elles diminuent la réforption & 
ôtent par-là à la maladie ce qui lui fert 
d’aliment » elles augmentent l’âcreté & 
la difficulté de l’urine ; mais ( dans le 
diabétès ) les urines font trop douces & 
s’écoulent avec trop de facilité. Cette 
maladie vient-elle de la perverGon des 
fondions de la peau ? Les cantharides 
les rétabliifènt. Je foumets ces conjec- 
tures à votre jugement, monGeur, & à 
celui de tous les médecins qui ont un 
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véritable favoir , j’invite les praticiens 
à en faire l’eflai avec circonfpedion , fî 
cette maladie fe préfente à eux. La ré- 
Ibrption cutanée augmente affurément, 
lorfque les urines deviennent plus abon- 
dantes, comme l’a démontré vifîbleraent 
la belle obfervation de Mr. Li*ning. 

Qu’il me foit permis de faire encore 
une qiieftion : pourquoi eft-ce que les 
fridions huileufes font utiles dans cer- 
taines maladies de la peau , tandis que 
la plupart des maladies de oette claffe 
viennent d’une tranfpiration fupprimée,* 
&. qu’elles ont très-fouvent lieu à la fuite 
des applications graiifeufes à la peau ? 
C’eft parce que ces maladies viennent: 
quelquefois d’une trop grande rigidité de> 
la peau, ou de fa contradioii occafion- 
née par le dépôt d’une matière âcre -, 
ce font deux vices auxquels on remédie 
par un Uniment émollient. D’où vient 
' que ces maladies font fouvent fi opinià-' 
très ? Cela vient -il de ce que le fang 
circule avec difficulté à la peau ? Eft-ce 
parce que les remedes y parviennent dif- 
ficilement par la même raifon ? Ou bien 
cette opiniâtreté vient-elle peut-être d’un 
vice dans l’humeur qui oint le réfcau 
de Malpighi , lequel infede enfuite de 
fa mauvaife;qualité, à la maniéré d’un 
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levain , tout ce qui s’en approche ? Il eft 
plufieurs chofes qui pourroient perfuader 
que cela eft ainfî i car la vifcofîté du fang 
& la lenteur avec laquelle les remedes 
parviennent à la peau , ne paroiflent pas 
être des caufes fuffifantes d’une fi grande 
opiniâtreté. Mais ce vice du réfeau cu- 
tané eft bien capable de produire cet ef- 
fet , parce qu’il eft une partie fitiiée en 
quelque forte hors de la portée de la 
circulation , & d’où il eft très-difficile de 
faire difparoitre les taches de brûlure. 

Y a-t-il outre cela quelquefois un ve- 
nin tellement mêlé avec le fang,* qu’on 
ne puiife le chafler qu’avec bien de la 
peine ? Perfonne ne peut nier que le 
venin des dartres & celui de la gale ne 
foient dans ce casj car l’une & l’autre de 
ces maladies fe communiquent par con- 
tagion, s’étendent infenfiblement, & cè- 
dent à l’efficacité des remedes. Mais je 
connoisdêg malades qui , durant 10, if, 
20 ans , n’ont jamais été exempts un jour 
entier d’une dartre qui fautoit d’une par- 
tie à l’autre. Quelle en eft la caufe ? Je 
vous prie, monfieur, de me l’apprendre. 

J’ai elfayé trois fois les fridions hui- 
Icufes i elles ont été infrudueufes : j’ai 
voulu encore aduellement en faire ufagc 
( fi feulement ce pouvoit être fous de plus 
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heureux aufpices ) pour cette femme dont 
j’ai fait l’hiftoire tout-à-l’heure , & cela 
avant qu’on lui fafle la ponélion une 
fécondé fois (*), 

La nature nous a appris à évacuer la 
férodté par les pores de la peau , fur- tout 
aux jambes i car la peau étant diftendue 
par l’enflure, devenue exceffive, elle fe 
crève , & il fort par des crevaflTes, fou vent 
invifibles, & peut être même fans que 
l’intégrité des pores en fouffre , une lî 
glande quantité de férofité, que tout le 
corps défenfle bientôt , foit que cette fé- 
rofité s’écoule du tilTu cellulaire, foit que 
ce foit des vailfeauxuièmes exhalans.L’art 
imite la nature , & il a ouvert les fources 
remplies des férofités que la maladie avoit 
accumulées, en faifunc des incifions au 
tilTu cellulaire. Cette méthode qui elfc 
très-ancienne, n’eft pas encore tombée, 
& je lis dans ce moment même que le 
célébré Antoine Cocchi, cet homme 
véritablement favant , en a' fait l’ex- 
périence fur lui- même, & que cette 
opération a fait fortir quatre livres de 
férofité : Mr. Manetti rend compte 


(*) Ces friAiofls n’ont été (raticune utilité ; le Tou- 
lageraentque la fécondé paracenthefe a procuré, a 
été de courte durée , & la malade a fuccombé au bout 
4e quelques jours. 

du 
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du fuccès en difant que le malade éprou- 
va un foulagement fenfible de fon incom- 
modité , mais que ce petit avantage ne dure 
que pendant toute la nuit fnivante. 

Les anciens > fuivant le témoignage de 
Celse dont j’ai rapporté le paflàge • 
auquel on pourroit en ajouter une in- 
fiiiicé d’autres j les anciens, dis- je , en- 
tamoient la peau par la brûlure, par 
des drogues âcres & par la fcille même 
qu’ils appliquoient à l’extérieur. Quelques 
modernes appliquent des cantharides , 
mais il faut s’abltenir de tout ce qui 
cft âcre j car l’humeur qui s’écoule elt 
âcre , & capable d’irriter , d’ofFenfer & 
d’enflammer la peau. Si le remede a 
aulîi beaucoup d’àcreté, il eft à craindre 
que la gangrené ne furvienne , comme 
cela arrive facilement toutes les fois que 
la circulation fe fait avec lenteur & que 
les humeurs font appauvries & âcres. 
On doit donc préférer les fcarifications 
qui ne font pas elles - mêmes entière- 
ment erifemptes de danger chez un mala- 
de cacochyme \ mais il cft rare qu’on 
foie dbfolument trompé dans ce qu’on 
en efpere ; car auflî ibuvent que je les 
ai employées , elles ont été fort utiles en 
évacuant les eaux , en enlevant la diffi- 
culté de refpirer , en rétabliflànt le fom- 
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meil , en rendant les parties acceflîbles 
aux remedes : mais le plus fouvent» elles 
n’empêchent pas les rechutes. 

Il eft un autre remede qui plait fort 
aux gens du peuple qui craignent les 
fcarifications , favoir la racine de bryo- 
ne qu’on coupe par tranches ; alors on 
applique ces tranches aux jambes après 
les avoir légèrement pilées & chaiiiFées : 
cette racine à raifon de Ton âcreté viru< 
lente , qui ell pourtant moins forte que 
celle des cantharides, irrite doucement 
les vaiiTeaux de la peau, ce qui fait que 
toute la jambe rend beaucoup de férofi- 
té. La première application n’attire rien , 
mais au bout de douze heures , on renou- 
velle les tranches, & il eft rare que j’aie 
vu les jambes fans humidité après une 
troifieme application : on la renouvelle 
jufqu’à ce qu’on voie que l’écoulement 
fe foutient d’une maniéré durable. On 
fait quelquefois fortir par cette voie une 
quantité furprenante de féroûté : d’au- 
tres fois, il n’en fort que très-peu. Qiiel 
en eft le fuccès ? J’ai vu des malades 
qui continuoient d’être également enfles 
& fujets à l’angoifle, pendant qu’il s’écou- 
loit beaucoup de férofité , tandis que 
d’autres défenfloient tout-à-fait. Il y a 
€u pendant l’hiver de une femme 
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âgée de foixante ans , qui étoit enflée par 
tout le corps , laquelle it’a point éié Ibula- 
géepar l’application de la bryone, car fes 
jambes ont peu coulé «& fans allégement. 

Dans le même tcms un homme de i'ep- 
tante ans , que la fcille avoit pu foulager 
quelquefois , mais chez qui elle n’étoit 
déjà plus capable de ftïire cet etfét, fut 
bien délivré de l’orthopnée , de l’angoilfe 
& de l’enflure, par l’application de la bryo- 
ne, qui procura un écoulement (1 abon- 
dant que le malade, ayant les jambes éten- 
dues hors du lit, on fut obligé de mettre 
dedbus de larges balfins. Au bout de trois 
jours la peau était fi fort relâchée , que je 
ne l'ai jamais vue.'dans cet état que chez 
un petit enfant mort d’un catarrhe, pour 
avoir été tenu dans une chambre trop 
chaude ; enforte que je pouvais empoi- 
gner , rouler & plier cette peau , comme fi 
c’eût été un drapgrollier. Lafoibleile étoifc 
outre cela fi grande, qu’on craignoit à tout 
moment qu’il ne lurvint une fyncope 
mt)rtelleV les jambes donnèrent aufii beau- 
coup de peine. Cependant les forces fe ré- 
tablirent^ par la nourriture & par les forti- 
âans,& les jambes fe guérirent; mais quel- 
ques mois apré:s le malade finit (es jours. 

La même méthode fit aufli entière- 
ment difparoitre l’enflure chez une jeune 
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femme , & les fortifians rétablirent en- 
tièrement la (ànté. La nature a procuré 
ce fecours aux malades dont je vais par- 
ler j favoir, à une femme %ée' de cin- 
quante-trois ans, qu’elle a délivrée de 
l’orthopnée & de l’enflure dest jambes, 
en excitant dans ces parties, des fueurs 
nodurnes très -abondantes :• je lui fis 
bientôt recouvrer une parfaite fanté , en 
rétablUfant fes forces par l’ufage du fer 
& du quinquina. C’eft ici le lieu de 
rapporter ce cas rare arrivé au comte 
d’Osterman, feigneur- Rufle : il étoit 
atteint d’une hydropifie très - grave , 
dont il guérit par une fueur fpontanée 
très-abondante aux pieds y évaeuation 
qui étant enfuite devenue continuelle , 
l’a mis à l’abri de tout retour de cette 
maladie pendant vingt ans : il portoit 
des fouliers , faits de maniéré que l’eau 
quis’écouloit, était reque dans un réfer- 
voir , où elle pouvoir refter quelques- 
heures fans incommodité. - • 

- Il ne faut pas non plus oublier de 
parler ici d’une méthode très^avanta- 
geufe , employée il n’y a pas bien long- 
lems , par N. Liebbrkühn î cet homme 
qui ne le cédoit à perfonne pour les ta- 
lens de l’efprit , pour le favoir , & pour 
fes fuçcès dans la pratique, qui' mettant- 
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à profit la connoifTance qu’il avoit des 
effets qui pouvoient réfulter de la cor- 
refpondance du tifTu cellulaire , forqoit 
l’eau épanchée dans le tifTu cellulaire 
des poumons à defcendre dans les jam> 
bes par le moyen des bains de pieds, 
après quoi il employoit les fortibans. 

Il y a quelques années que le célébré 
Stoerck recommanda Tufage du col- 
chique d’automne J j’en ai fait quelque- 
fois TefTai , mais j'ai trouvé le plus fou* 
vent que Tes vertus étoient inférieures 
à celles de la fcille : rien n’empêche ce- 
pendant qu’on ne garde cette racine dans 
îcs . boutiques } car tel eft Telfet de Ti- 
diofyncrafie que deux- remedes de la 
même., vertu reufTilTent différemment 
chez des malades qui ifont attaqués de 
la même -maladie.-' -• n)' 

On comprend aifément que le mer- 
cure étant doué d’une vertu réfolutive , 
il ,eft pluGeurs .cas-, d’hydropifie dans 
lefquels. ce:remede peut produire de 
grands effets : favoir , toutes les fois que 
les .plus I petits vaiffeaux font ohflrués 
par< une mucofité ténaçe;, ou lorfqu’une 
bile durcie fait obftacle aux fecrédons ; 
ou bien lorfque les petites veines qui 
fervent à la réforptioii; font refl’errées 
pari’eJSçt de l’acrimonie écrouelleufeou 
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de la dartreure, & rtième par celui de 
l’acrimonie gouteufe j & afTurérrtent ce 
remede s’eft rendu recommandable par 
les heureux fuccès qu’ont eus plufieurs 
fois des pilules compofées de mercure 
doux mêle avec des gommee, des ex- 
traits amers, du favon, ou fuivant les 
circondances , avec d’autres remedes : 
mais il faut s’en abftenir toutes les fois 
que le malade eft déjà atteint d’une He- 
vre continue , ou que Tes forces font 
abattues par la putridité.- 

Je n’ai point d’avis à donner touchant 
la paracenthefe , car les préceptes - de 
Celse font excellens. Les uns craignent 
de la faire dès les commencemens, d’au- 
tres craignent qb’on ne l’adminiftre loril 
que la maladie e(l avancée : je ne crains 
point de l’employer dans l’une & l’au- 
tre de ces époques; car fî on la fait de 
bonne heure, elle eft fouvent très-utile , 
& il n’y a point de danger de la prati- 
quer tard : ,à moins que le malade ne 
tire déjà à fa fin , car alors cette opéra- 
tion hâte la jpangrène des' vifoercs. Il 
faut toujours raire ufage de ce bandage 
qui a déjà été employé par Cælius 
Aurélie» que Mr. de Littré a re- 
nouvellé, & dont le célébré Mead a 
cm être rinveiiteur. Si on l’adminiftrQ 
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tard } elle ne guérit pas , mais elle didipe 
du moins pour quelques jours les an- 
goüTes qui tourmentent H fort les mala- 
des , ce qui ed l’unique foulagement qu’ils 
deiircnt. 

Je finirai ici cette épitre ; vous né 
trouverez pas, monfieur, qu’elle pré- 
iènte beaucoup d’oblervations merveil- 
leufes ou plutôt extraordinaires; car de 
pareilles obfervations ne font prefque 
d’aucune utilité : mais elle contient des 
hidoires de maladies fur la vérité def 
quelles on peut compter, & qu’on voit 
tous les jours , mais qu’on n’a point 
examinées jufqu’ici avec affez d’atten- 
tion; car, comme dit CjCERON,^o« ne 
- demande pas les raifons des chofes qu’on a 
toujours fotu les yeux (*). Pardonnez- 
moi , monfieur , les" imperfedlions de 
mon dyle , vous qui écrivez fi bien en 
latin; il n’appartient qu’à un Haller, 
à un GaUBIus & à un très-petit nom- 
bre d’autres , de répandre du jour fur les 
myderes facrés de l’art d’ÉscULAPE , 
dans un dyle que Sâlluste & CelsE 
auroient voulu s’approprier (**). 


(*) Non requirunt rationes carum rerutn ^ quas 
femfer vident. 

Hue illuc vocat tegra cehors. 
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Je ferai content de favoir que ce que 
3’ai écrit, quelque peu élégamment que 
ce (oit, contient des chofes utiles, & 
qu’il vous paroifle , monfieur , que ce 
petit ouvrage ait reculé, ne fût- ce que 
bien peu , les bornes du domaine de la 
médecine i car alors votre autorité me* 
tiendra lieu de protedion , & me mettra 
à l’abri des attaqués & des infultes qu’on 
pourrait me faire. Agréez mes faluta- 
tions & mes vœux , pour que Dieu ftfle, 
au genre humain la faveur de vous con> 
ferver long-tems en fanté. Veuillez ne 
pas difcontinuer de m’honorer de votré. 
amitié qui m’eft fi précieufe , & de m’inC. 
truire par vos confeils , & recevez l’aflu- 
rance de mon entier dévouement. 

\ 

Laufanne le i 6 Mai 1761, ^ pour, 
la deuxieme fois le 8 Novembre 1769. 
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OBSERVATIONS 

SUR 

LA COLIQUE DE PLOMB. 

J’ai penfé que quelques médecins, qui 
ne lifent pas les journaux , ne feroient 
pas fâchés de trouver ici les obfervations 
Vivantes, qui ont déjà été publiées, il y 
a long-tems , dans un excellent journal 
imprimé à Berne, fous le titre d’ex/ra/> 
àe toute la littérature de P Italie ^ de la 
Suijfe (*). Car on termineroit plus vite 
les difputes auxquelles on fe livre avec 
animofité fur les coliques nerveufes , fi 
tous les médecins , à qui ces maladies 
fe préfentent, daignoient faire part de 
leurs obfervations. Celles que je donne 
pour ma part , & telles que le haaard 
nie les a oifertes , ne font pas de grande 
importance , fans être pourtant inutiles. 
Ce font d’ailleurs ces mêmes obferva- 
tions que j’avois recueillies il y a long- 
tems , & que Mr. de Haen a déjà, citées 

(*) Excerf tum tctiui JtaUtét ^ Hehetictt littf 
ratura. 
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dans le tome troifieme de foii ouvrage 
intitulé , Ratio tnedendi. 

'Je ra’abftiendrai de raifonner fur la 
conteftation élevée fur cette matière : 
je ferois cependant porté à croire que 
certains vins , les poifons & le fcorbut , 
font trois caufes qui excitent des coli- 
ques , lefquelles entraînent après elles 
la paralyfie , & qu’il n’en eft pas un plus 
grand nombre (*). Car je traite tous 
les jours des coliques très - violentes , 
& qui proviennent de toutes fortes 
d’autres caufes; je n’en ai pas encore 
vu réfulter la paralyfie : il eft un bon 
nombre d’autres médecins qui ne l’ont 
pas vu non plus ; de ce nombre font les 
plus' habiles médecins de tous les pays 
de l’Europe : aufli toutes les fois que je 
vois la paralyfie arriver à la fuite d’une 
colique, jefoupçonne que cela vient d’u- 
ne des caufes que j’ai indiquées. Cepen- 
dant je n’avance ceci qu’à titre de pro- 
pofitions douteufes, & qui ont befoin 
d’ètre examinées par d’autres médecins; 
car je ne prétends point recufer les té- 


C*) De nonvellcs obfervations m’ont fait changer 
de fcntiincnt il y a dix ans; mais j’cn parlerai plus 
«U long dans un autre ouvrage t^ue je prépare pour 
l’impreUioa. - 
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moignages de perfonnnges dont l’auto* 
rite ell du plus grand poids. 


OBSERVATION PREMIERE. 

"CJ^NE femme âgée de trente ans, mai- 
gre, qui étoit accouchée trois fois, vcu. 
\e depuis deux ans , me conjura , en 
fondant en larmes, au mois de Septem- 
bre de 1753, de lui donner du fccours 
ou bien de lui procures une mort tran- 
quille. Il s’étoit écoulé fept jours de- 
' puis la derniere felle, & il y avoit déjà 
dix jours qu’elle avoit commencé à être 
tourmentée d’une fenfation incommode 
depuis le creux de l’edomac jufqu’au 
nombril, laquelle augmentant journel- 
lement, en étoit venue au point de ré- 
duire la malade à appeller prefque fans 
ceife la mort à Ton iecours pendant les 
deux derniers jours , & que la violence 
du mal l’avoit troublée jufqu’à la faire 
tomber plus d’une fois en délire. Elle 
avoit eu la nuit précédente des attaques 
de convulllons, légères cependant, & de* 
puis lors elle avoit eu de la peine à re- 
muer les doigts.II n’étoit pas impolfible de 
çonaoître cette maladie, quoique jufqqcs- 
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là on eût négligé d’y faire attention : mais 
voyons quelle en étoit la câufe. 

Le chirurgien me rendit compte de 
ce que cette femme avoit fouffert de- ’ 
puis une année, & me dit que dans la 
vue d’éloigner la phthifie , il avoit pref- 
crit la teinture antiphthifique de Gar« 
MANN, à la dofe de trente gouttes qu’elle 
devoit prendre deux fois par jour, avec 
une infufion de fleurs de rofes rouges. 
Elle s’y étoit conformée cxadement du- 
rant un mois entier , & il n’y avoit que 
cinq jours qu’elle avait celle d’ufer de 
ce poifon. Je compris que la toux qu’elle 
avoit précédemment, avoit été un elfet 
de l’ancdlion hypocondriaque : quant à 
la nouvelle maladie , j’étois déjà au fait 
de fon origine} le chirurgien l’avoit 
traitée avec la même impéritie avec la- 
quelle il l’avoit attirée. Car comme il 
l’attribuoit à des vents , il n’avoit pref. 
que employé autre chofe que des dro- 
ques échauffantes & aromatiques , de l’a- 
iiis, du fenouil, des roflolis, de la théria* 
que & des fomentations fpiritueufes. 

La malade éprouvoit une chaleur ar- 
dente, fa peau étoit féche & ridée , elle 
avoit la langue féche & gercée } elle 
avoit à peine fait plein un verre d’urine 
depuis trente heures 5 elle avoit dé}» 
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palTé fept nuits fans dormir un inilant ; 
le bas-ventre étoit tellement reflerré & 
tendu que la malade craignoit le plus 
légec attouchement : TangoifTe étoit telle 
que )c n’en ai pas vu de plus cruelle. 
Je confeillai un bain tiede d’eao com- 
mune ; elle y entra une heure après : 
en attendant , on lui donna un lave- 
ment compofé de quatre onces d'huile 
d’olives & autant de lîrop d'althéa } elle 
avala une pareille dofe de ce firop mêlée 
avec le double d’eau chaude , tandis 
qu’on préparoit un petit-lait , dont voici 
la formule. Prenez une livre de petit- 
lait, diflblvez-y une once & demie de 
manne gralTe i ajoutez à la colature une 
once de firop d’althéa , douze grains de 
nitre -, Hrop de pavot blanc & eau de 
fleur d’orange de chaque une dragme , 
pour en boire deux onces petit à petit 
tous les quarts d’heures. 

Je lui fis prendre la première dofe 
dans le bain où elle demeura plongée 
pendant une heure, entière , à caufe du 
petit foulagement qu’elle croyoit y refi 
lentir. Au fortir du bain , on lui cou- 
vrit tout le bas-ventre depuis le creux 
de l’eftomae jufqu’au pubis avec un ca- 
, taplafme fait avec de la mie de pain , 
des fleprs de fureau & de camomilles 


Digiiized by Google 



1^0 Observations' ' • 

cuites dans du lait. Le bain ne Tavoit' 
que bien peu foulagéei elle étoit encore ‘ 
en proie à des douleurs les plus criiel-^ 
les , & il ne fe faifoit aucune évacuation, ‘ 
pas même par les urines que j’avois "ef-* 
péré que le bain provoqueroit : enfuite- 
quatre heures s’étant écoulées ’dêpuis le 
premier lavement , j’en fis' donner un 
fécond, ce que j’aurois dû faire plus tôt 
mais il refta pareillement dans le ventre : 
on lui en donna un troifieme , toujours 
avec les mêmes ingrédiens . mais qui ■ 
n’eut pas un fuccès plus heureux.' / 
Voyant enfin que je ne devois atten- 
dre aucun foulagemeht aullî longtems 
que la malade n’iroit point à Telle, il mê 
vint dans l’efprit de hazarder une ten- 
tative nouvelle , en effayant l’effet d’un 
tlyftere en forme de vapeurs, ,& cela par 
une méchanique grofliere, mais'.utile^; 
on fit donc pafler dans les iiiteftins là 
vapeur d'une décoélion- de' rpauves 
moyen d’un canule , d’une vdfie de co- 
chon & d’un entonnoir de caVe , ce qiii 
réuflit affurémem à fouhaif, car déjà au 
bout de fix minutes , la malade fentit 
dans le bas-ventre des mouvemens aux- 
quels elle n’étoit pas accoutumée de- 
puis longtems : au bout de dix minutes 
on ôta ces inllrumens,' k les douleurs 


Digitized by Google 



SÛR LA COLiaUE DE PL02tfB. l6l . 

■parurent avoir changé; demi-heure après, 
il forticdu ventre des matières molles & 
très-dures , c’étoit la neuvième heure 
après le premier remede que j’avois eflayé'. 

On donne un quatrième lavement , 
compofé de déco(ftion de mauves & de 
lîrop d’althéa i il s’enfuit une nouvelle 
felle, & les douleurs "étoient déjà alfez 
diminuées , pour que la malade fe fût 
récriée fur Ton bonheur, Ci Tes doigts qui i 
étoient paralytiques ne lui avoient pas été 
d’un mauvais augure. Environ à dix heu- 
res du foir, elle ât une Telle copieufe 
liquide, très^puante, & elle en fît quatre 
autres fur le matin , après avoir déjà avalé • 
neuf livres de petit-lait , & par confé-, 
quent auflî, près de quatorze onces dei 
manne j c’eft ce que je voudrois que re- 
marquaffent ceux qui ne favent pas vain-, 
cre les difficultés par des moyens alTez 
efficaces, & qui traitent mollement les 
maladies violentes. 

Etant revenu le matin (c’étoitle on-, 
zieme jour depuis le commencement de 
la maladie), j’appris que les douleurs, 
étoient fort légères: je mis de côté les 
firops d’althéa & de diacode, & je pref- 
crivis de mêler dans chaque livre dé 
petit-lait une demi-once de manne & 
une once de fuc de dent de lion. La 
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malade ât pendant la journée deux Tel- 
les fétides & qui cauToient une chaleur 
brûlante au fondement. Il s’écoula une 
très-grande quantité d’urine trouble qui 
dépofa beaucoup de fédiracnt jaune ; 
pendant la nuit elle fut foible» ne dormit 
point & fit une Telle. 

Le 12 jour, on ajouta à chaque livre de 
petit-lait , préparé comme le jour précé- 
dent, trois dragmes de jus de creiTon de 
fontaine ; on ajouta au cataplafme de la 
rue & du Tafran : la malade n’eut point de 
douleurs : ducatholicon qu’on lui donna ' 
en lavement à cinq heures du Toir, amena 
encore beaucoup de matières ÿ elle dor- 
mit depuis environ neuf heures, pen- 
dant deux heures. > 

Le 1 3 on lailTa la manne , & on ajouta 
encore une once de jus de crefibn Tur cha- , 
que livre de petit-lait ; mais la malade n’en 
but plus que toutes les demi-heures. Au 
lieu des bouillons de poulets dont elle Te 
nourrilTuit , je lui permis de manger des 
herbes potagères & du pain ; un lavement • 
qu’elle prit le ToirTévacua puiflamment; 
elle dormit cinq heures» le lendemain 
matin elle étoit bien , elle avoit même de 
la vigueur, & il nelui manquoit que de 
pouvoir remuer les doigts. 

Le 14 & le 15 elle continua de la même 
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maniéré. Le i on ajouta au lavement du 
foir de l’éleduaire à'biera piera -y il s’en- 
fuivit des Telles copieufes : une heure 
après elle avala un bol , compofé de douze 
grains de camphre & de deux fcrupules 
de conferve de fleurs de romarin i en 
buvant par-deflus cinq onces d’une décoc- 
tion très- forte de bardane adoucie avec 
du fucre. 

Le 17, elle prit le petit-lait, le lave- 
ment & le bol. 

Le ig , à fept heures du matin & à cinq 
du foir, elle avala au lieu du petit-lait un 
bouillon de poule avec du jus de dent de 
lion , de celui de fumeterre & de celui 
de creflbn : le foir elle prit le bol ; elle 
pafla une très-petite nuit ; le matin elle 
étoit moite de fueur, & elle remuoit les 
doigts à la vérité, mais ils étoient nbfo- 
lument fans force. Elle continua les mè- 
mes remedes jufqu’au trentième jour, fe 
portant alors très-bien, & étant tout-à-fait 
délivrée de Ton afledion hypocondria- 
que , elle cefla de prendre des remedes. 
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OBSERVATION IL 

ILiJne femme du peuple , qui avoit tou- 
jours été d’une conîhtution délicate, avuiti 
au mois de Mai de 1754 , une toux qui’ 
duroit depuis quelques mois, & qui étoic 
accompagnée vi’une expedoration abon- 
dante , que ceux qui la traitoient alors 
appelloient je compris cepen- 
dant qu’elle n’avoit été que pituiteufe , & 
cela par un effet de l’altération de. la lym 4 
phe dés poumons qui étoient relâchés » 
mais fains. Comme elle allaitoit outre 
cela un enfant , fes forces s’épuiferent 
aind doublement, ce qui la mcnoit grand 
train à l’étiHe , fuivant la relation qu’on 
m’en faifoit: l’appthicaire voulant préve- 
nir cette maladie , confeilla à la malade 
d’avaler trois fois par. 'jour jufqu’à cinq 
grains de fucre, de.fdturnei avec de la 
confervede roiès...ii’j*jcpèdoratioli dimi^» 
nua, &^elle fut entièrement fupprim'ée 
le fixieme jour. 

Le dixième qu’il faut regarder comme 
le premier jour de la nouvelle maladie, 
elle commenta déjà à fe plaindre d’une 
légère angoüTc, & d’une fenfation de pe- 
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fanteur incommode dans le bas-ventrè^ 
elle eut le ventre tout-à-fait reflerré, tan- 
dis qu’auparavanc elle avoit accoutumé 
de faire une felle tous les jours : l’angoifTe 
& les douleurs augmentoient d’un jour à 
l'autre : le fixieme jour, elles étoicnt déjà 
très-viôlentes , & faifoient l’effet d’une 
ceinture de fer qui auroit ferré très-forte- 
ment les hypocondres. 

Le 7 & le 8 , elle poufla des hurlemens 
continuels , les lavemens n’amenant rien 
& ne la foulageant point. 

Le neuvième au matin on m’appella ; je 
lui trouvai de l’angoiffe , de l’oppreflîon 
& ‘une foibleffe extrême j elle étoit en 
proie aux plus cruelles douleurs , & il y 
avoit déjà quelques heures qu’elle avoit 
de la difficulté à remuer les bras. Elle avoit 
la langu* & le gofier fi fecs qu’ils en 
étoient prefque roides : elle avoir elTayé 
d’éteindre fa foif & d’appaifer fes dou- 
leurs , en bûvant à grands traits de la dé- 
coélioh de camomilles & d’anis , qu’elle 
avoit déjà revomie plufieurs fois. On lui 
avoit auffi donné plufieurs fois de la thé- 
riaque détrempée dans de l’huile de noix, 
& je ne fais quelles autres drogues auflî 
mal imaginées. Le pouls étoit petit , fré- 
quent , vite, dur. 

La foiblefle qui étoit extrême, le relâ- 
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chement qui étoic la caufe de la maladie 
précédente, & l’œdeme qui occupoic les 
jambes , interdifoient Pufage du demi- 
bain : je fis fur-le champ donner un lave- 
ment , compofé de quatre onces d’huile de 
lin , d’une once de lirop diacode, de firop 
d’althéa & de décodion de camomilles , 
de chaque deux onces. On couvrit d’un 
cataplafme très émollient lapoitrine & le 
bas- ventre, depuis le cou julqu’au pubis.’ 
J’ordonnai que la malade bût chaude- 
ment, & à la même dofe que celle que 
j’avois prefcrite pour le petit-lait à la ma- 
lade précédente, de la décodion de fleurs' 
de mauves, à chaque livre de laquelle on 
avoit ajouté une once & demie de manne, 
une once de miel , & une dragme de firop 
diacode. Dans la vue de remédier aux 
mauvais effets de la fupprellîon des cra- 
chats, je confeillai à la malade d’infpirer 
par la bouche & par le nez, la vapeur très- 
émolliente de la même décodion , en fe 
tenant la tète couverte. On donnoit uu 
lavement toutes les deux heures: il parut 
après le troifieme, que la malade étoit un 
peu foulagée : il ne s’étoit pas encore 
écoulé une heurejaprès le quatrième , & 
elle avoit déjà avalé environ huit onces 
tant de manne que de miel, lorfque les 
douleurs étant devenues excefiives, & 
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ayant augmenté juTqu’à faire tomber la 
malade en défaillance, elle fit une Telle 
prefque aufii dure qu’une pierre, & qui 
Turnageoit fur Thuile, & elle rendit beau- 
coup d’urine très fétide & rouge. Elle fit 
de plus, fix Telles pendant la nuit, qui 
fut encore très-mao vai Te. 

Le lo, elle n’avoit prefque plus de dou- 
leurs } elle avoit déjà le plaifir de Te Tentir 
la bouche & le gofier humedtcs, mais les 
mains étoient Tans mouvement. La mala- 
de toujours très-foible continua pendant 
deux jours à faire uTage de la même boif. 
Ton , à laquelle on avoit ajouté du firop 
des cinq racines , en omettant le firop dia- 
code. Elle fit quelques Telles, les crachats 
reparurent, mais Tans la toux, ou du 
moins fans qu’elle Te fit prefque apperce- 
voir. 

Le 13, on appliqua de l’emplâtre de 
galbanum Tafrané tout le long de l’épine 
du dos, & fur tout le bas- ventre : je fis 
prendre , trois fois par jour à la malade , 
des bols compoTés de camphre , de ben- 
join, d’alTa-fétida , Taupoudrés de poudre 
d’aunée, avec un peu de baume du Pé- 
rou , broyé avec du fucre , en buvant par- 
deifus une tifane de bardane, de Taifafras 
& de fleurs de romarin : j’avois foin qu’ou 
lui frottât eu même tems les parties infé- 
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rieures avec des flanelles imprégnées de 
la fumée du fuccin > & je lui confeillai 
des alimens de facile digeflion. 

Cette méthode ayant été fuivie pen- 
dant fix jours , favoir jufqu’au vingtième 
de la maladie, la malade remuoit déjà la 
main gauche : le trentième elle fe portoit 
fort bien. Mais s’étant expo fée inconfi- 
dérément à une pluie d’été, comme je 
l’ai appris enfuite, & ayant été derechef 
attaquée de la toux , elle mourut étique 
au commencement de Décembre. On me 
dit qu’elle avoit fevré fon enfant trois 
jours après avoir commencé l’ufage du 
fucre de faturne. 


OBSERVATION III, 

homme âgé de vingt-trois ans, 
ayant la gonorrhée , & confcillé par un 
barbier qui fc mêloit de faire le chirur- 
gien, prenoit pendant le mofs de Septem- 
bre de 1756 , du fucre de plomb à la dofe 
d« douze grains , à fept heures du matin. 
11 en avoit déjà confommé trois dragmes 
dans l’efpace de quinze jours; la gonor- 
rhée étant ainfi prefque fuppriméeiil étoit 
tourmenté d’un mal-aife intérieur, d’an- 
goifle^ de foiblelTe , de dégoût & de foif. 

Le 
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Lé dix-huitieme jour, il eut de la dou- 
leur à i’eftomac. Le 23 , la maladie avoit 
tellement augmenté que le malade paroif- 
foit être en danger de mort : après avoir 
pris, à ce qu’il médit, àdiverfes fois des 
lavcmens, des purgations & des remedes 
huileux, le ventre fe lâcha le 28, & les 
douleurs furent un peu appaifées; mais U 
furvint en même tems une paralyfie aux 
mains & aux pieds , qui lui ôcoit le mou- 
vement de ces membres. 

• Ayant été appellé le 3 1 , & voyant que 
le ventre n’etoie pas encore afléz libre, je 
iê purgeai copieufement , mais douce- 
ment, en lui faifant prendre pendant deux 
jours une boiifon délayante, préparée 
avec de la mamie , de la pulpe de caife , & 
-de la décoélion de racine de chien-dent ; 
puis je Es appliquer fur le bas- ventre uti 
cataplafme nervin, & un emplâtre de la 
même nature fur l’épine du dos , de plus 
je lui Es faire des fridions par tout le 
corps. . ■ 

Depuis le 3 1 jufqu’au 38 , il but à tou- 
te heure , jour & nuit, trois onces d’une 
décodion de chardon Roland , de falfe- 
pareille & de gayaci adoucie avec du miel. 

Le 39 , après avoir fait précéder deux 
lavemens qui amenèrent des fclles co- 
pieufes, je lui fis prendre toutes les quatre 
Tome IL H 
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heures , quatre fois par jour, des bob faits 
avec de la ferpentaire de Virginie, du 
camphre, de raifa-fétida , & une petite 
•quantité de foufre doré d’antimoine de 
Ja troilieme précipitation , en buvant par** 
dcflus un verre de la décodion. 

Le 40, comme il ne pouyoit pas en- 
core dormir , je fis ajouter au bol qu’il 
devoir prendre le foir un demi-grain 
d’opium , ce qui lui procura une nuit 
tranquille. 

Le 41 , je lui fis boire trois onces de 
vin de Malaga le matin , & autant le 
fuir } cela ranima merveilleufement les 
forces. 

Le 42, il remua la jambe droite. 

Le 50, en faifant ufage des mêmes 
' remedes , excepté l’opium , que je n’em- 
ployai qu’une feule fois , il put remuer 
àfon gré les mains & les pieds. Des ali- 
mens de facile digeftion , des vins géné- 
reux, & l’équitation rétablirent touc-à- 
fait les forces , & le malade ne s’efl; jamais 
plus rclTenti de fa gonorrhée. ' 
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LETTRE 

A 

Mr. G. BAKER, (a) 

]^^ONSIEUR, je fuis bien charmé de 
l’idée avantageufe que vous avez de mes 
petits ouvrages i j’ai reçu avec recon- 
noilfance votre excellent mémoire fur 
la dyifenterie & le catarrhe, & je l’ai lu 
d’un bout à l’autre avec beaucoup de 
profit. 

Ce n’eft pas moi qui fuis l’auteur de 
ce qu’on) lit dans mon Avis au peuple , 
touchant le feigle ergoté, mais cela ap- 
partient à l’éditeur anonyme de Paris. 
Ce petit chapitre & tous ceux qui trai- 
tent de diverfes maladies chroniques , 
depuis la page 420 jufqu’à la page ^04, 
font des additions du même auteur: je 
les ai mifes de côté dans la fécondé édi- 
tion imprimée à Laufanne, laquelle cft 

(«) Cette lettre a été inférée dans les Tranfac- 
tions philofophiques , vol. LV, j’ai penfé que quel- 
ques médecins ne feroieut pas fâchés de la trou- 
verict. ' 
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cependant beaucoup plus complette que 
la précédente , & que vos libraires Mrs. 
Becket & DE Hondt ont fait traduire 
en angbîs. Je me détermine cependant 
volontiers , & pour vous complaire, mon- 
fîeur, à vous envoyer ce que j’avois re- 
cueilli ci-devant fur cette matière, en fai- 
fant des recherches foigneufes fur les di- 
verfes parties de la diététique : vous pour- 
rez, monfleur, (1 vous le trouvez à pro- 
pos, & fi ces obfervations vous paroiflent 
le mériter, en faire la leéture de ma part 
dans les affemblées de rillufire fociéte. 

Les grains de froment & de feigle, fon| 
principalement fujets à trois fortes de ma- 
ladies , favoir , à b rouille , à la nielle & à 
Yergot (*). On trouve prefque par-tout 
une étrange confufion au fujet de ces 
maladies , fur-tout au fujet des deux pre- 
mières : il fera à propos de les définir avec 
plus d’exaditude. 

La rouille que vous appeliez mildew , 
& qu’on nomme ruggins en italien, ell 
une poudre d’un jaune rougeâtre , gluan- 
te , & qui en s’attachant à la tige & à la 
balle de plufieurs plantes graminées , em- 
pêche leur accroilfement : cela fait que 


Eh latin ntol^o , ujlilagn fecale çornntunu . 
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le g;rain étant mal nourri, il tombe dans 
l’atrophie & le dêflechement , & ne donne 
point , ou prefque point de farine. C’ell , 
h je ne me trompe, cette maladie qu’on 
appelle dans certains endroits vanté i 

le peuple croit qu’un vent chaud a cou- 
Aimé le grain. 

. La nielle ou brûlure , que les Italiens 
appellent/«/i^/«e, ell un nom générique 
qui. défigne une dégénération , qui fait 
que les graines deviennent noires : il y en 
a deux cfpeccs’, le charbon (*) & la carie. 

' Le charbon eft une maladie du grain , 
laquelle fe fait à peine connoitre à l’ex* 
térieur, lî ce n’eft que les grains pnroif- 
fent plus ronds : elle conlilîe en ce que 
leur Tubfîlianceinterne fe change en une 
poudre noire, virqueufe & fétide. Les 
grains attaqués du charbon gralTiffent 
quelquefois beaucoup. Mr. du Hamel 
a appellé cette malaJdie la bojfe. Il e(t 
très-fiicile d’obferver la nature du char- 
bon dans ce blé des Indes, qu’on appelle 
w/fl/V,-fuivant l’obfervation de Mr. Bon- 
net (b). Car il en a vu des grains qui 
étoient aulfi gros qu’un œuf de poule , 


( * ) Carhtinculus. 

Q fc ) Recherches fur Puf âge des feuilles dans les 
flanieSf page 327* ’ ' 
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& qui étoient remplis d’une poudré noi- 
re, fétide, fanieufe, & féparée par plu- 
deurs petites lames. 

La carie, qu’on défigne le plus fouvent 
par le nom générique de nielle , infeéle 
le froment, le feigle & plufieurs autres 
plantes j elle nuit beaucoup non-feule> 
mentaux grains, mais auili aux fleurs & 
aux feuilles , & cela fous la forme d’une 
poudre noire , vifqueufe , qui s’attache de 
toutes parts, & qui détruit tout ce qu’elle 
touche : cette maladie commence à fe 
manifefter dans le tems que le froment 
fleurit, & elle empêche ainfi que le grain 
ne mûrifle jamais j car je ne croirois pas 
facilement qu’il pût fe corrompre, lort 
qu’il eft parvenu à fa maturité. J’ai fous 
les yeux plufieurs épis attaqués de carie, 
& dont la couleur eft par-tout obfcurcie 
par cette poudre j ils font entièrement 
vuides de grains ; ils ne préfentent que 
des balles blanchâtres , & au milieu de la 
balle je ne fais quoi de fibreux , qui paroit 
avoir été la partie fibreufe du grain ou fon 
ébauche. Je vous en envoyé quelques-uns, 
monfieur; cette poudre a peu de goût ou 
d’odeur , & elle n’en a pas eu davantage 
au moment où on a cueilli ces épis. 

Mr. Ginanni croit que la carie a été 
obier vée de tout tems > mais il n’y a pas 





À Mr. b a r/ 177 

fi long-tems qu’on connoît le charbon , 
& on ne l’avoit jamais vu en Lombardie 
avant l’année 1730, & à Céfene avant' 
l’année 1738- 

Le blé cornu ou feigle ergoté , eft une 
maladie bien différente , elle n’attaque 
que le feigle & deux ou trois autres plan- 
tes graminées des Alpes, comme l’a rappor- 
té Mr. Haller, mon illuftreami. C’eft 
une végétation irrégulière du grain du 
feigle , lequel devient une fubftance qui 
tient en quelque forte le milieu entre le 
grain & la feuille, qui efi; comprimé irré- 
gulièrement & dont la couleur eft d’un 
verd-brun, comme je l’ai vu, quoique 
très-rarement ( car il eft rare d’en voir 
dans notre pays) i de plus , il eft fouvent 
long^dc quatorze ou quinze lignes & large 
de deux, comme l’ont déjà vu autrefois 
les célébrés Marchand & Vaillant. 
Charles Nicolas Lange, eft de tous 
les auteurs , celui qui a décrit ces grains 
le plus exadement , en ajoutant des expé- 
riences fur leur qualité. Lorfqu’on les 
feme , ils ne germent du tout point j ils 
abondent fur-tout dans les années plu- 
■vieufes , & lorfqu’un printems pluvieux 
a été fuivi d’un été très- chaud, (c). 

(» ) L’ouvrage de Mr. Lange fénateiir & tnéJe- 
iiii de Lucetae , a été écrit en allemand , & a f aiii-i 
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Tout cela paroit fimple , mais la con« 
fufion des noms a donné lieu à plufîeurs 
erreurs. Les plus anciens documens ne 
permettent pas de douter que la rouille 
n’ait été connue de tout tems. Les an- 
ciens ont aulTi connu la nielle, à laquelle 
ils donnoient le nom de fuie (*) ou de 
brûlure : mais autrefois , tout com- 
me dans les derniers fiecles , on a dans 
plufieurs endroits abufé du terme de la 
rouille pour défigner la nielle , & réci- 
proquement on a appelle la rouille du 
nom de la nielle î abus dont fe plaint 
Wr. le comte Ginan»i (^)& il croit 
fermement que la rouille décrite par 
RaMAZZINI dans fon hiftoire de laconf- 
titution épidémique de l’annee 1692, a 
été une véritable nielle. Il fe plaint que 
plufieurs ont attribué hardiment à la 
nielle , ce qui n’appartient uniquement 
qu’à la rouille, que les anciens ont aufii 
nppellée du nom à'drugo. Il cite fort au 
lon^ leurs paflages , par lefquels il paroit 


Lucerne en 1707. Le titre figmfic , DBfcrtpton des 
meUdies proJrmnt de l'ufage du fetgUergoté dm.sU 
on en trouye un bon extrait dansles AÜa. iru^ 

üutoruM de l’an ' 

(■») Fuk'ge. 

’ (i) Délit malattie del gram tn itrha, 

Jliûa £fico y C Pefaio r 759 > 
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évidemment, que la brûlure ou la fuie 
(car lé mot uftilago efl moderne) a été à 
la vérité connue dès les premiers ficelés, 
mais feulement d’une paniere obfcure. 

Il y a moins de confufion dans la no- , 
menclature du feigle cornu : quelques-uns 
à |a vérité Yn'çi^twni.fecah luxurians (*), 

- é' autres mater fecalis (^^') ce qui revient 
au mutterkorn des Allemands j d’autres 
l’appellent orgat Lange lui donne le, 
nom de clavns fecalwus i mais on ne 
peut prefque pas confondre cette maladie 
avec les autres. Mr..MoNETA efi peut- 
être le feul.qui puiife induire eii erreur, 
à cet égard, en tant qu’il affirme que le 
feigle cornu n’eft autre chofe que des 
grains d’une grandeur déméfurée, pro- 
venant d’un accrojiffiement exceffif dan»- 
les années d’abondance, & que ces grains 
n’ont rien de nuifible: il ajoute, contre 
le fentiment général, que l’orge & le 
froment peuvent devenir cornus (e): 
cependant cet homme de bien n’a fans 
doute jamaiV'vu le feigle cornu , mai»- 
il aura vu de ces grains vraiment gigan- 


Î *) Seigle qui foifonne trop. 

Mere du Seigle. 

t ) Comnuntarii rfe rfhus in hijlotîa natUTr ' 
mtiie. giftisj Tool. Ui, $io. 
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tefques, qui n*ont point d’autre défaut 
que celui d’ètre trop volumineux, & 
qu’on rencontre par-tout chaque année, 
^r. Selerne a fait part à la poftérité' 
de la lettre d’une femme, qui dit auffî 
que le feigle ergoté eft quelquefois plus ' 
grand, & quelquefois plus petit que le 
icigle ordinaire (f) ,• & Mr. Hanow* 
paroic auffî croire que le feigle ergoté 
eft une maladie qui tient de l’atrophie 
mais tous les autres auteurs font 
^un avis différent de celui de eçs trois. 
Dans la Sologne on appelle cette maladie 
ergot t on lui domre le nonide com# 
dans le Gâtinois ( ‘ 

Toutes les fois donc qu’il s’agît de la 
rouille, de la nielle ou ‘du Teigle ergoté, 
il faut bien fe foûvenir, que ce qu’on' 
appelle rubigo , Anigo , rttggûie , rohbiga , 
MildetVi rouille i fuc miellé , & peut-être 

• C/) Mémofre ftir Tes mal&dies que catife Ife Teigle 

Cf gotl , dans les mémoires de mathématique ^ de phy-^ 
Jque^ préfentés à fecad6nie r.oyttk.deS:Jcienees, tom^ 
n, pag. i6i. ‘ 

• tg ) Commentar. de rdtufih bifior. gfc-. 'à rtndroifc 
cité plus haut. 

‘( 6 ) Dî£ii6tmairt d^iflsîre natnnBe'de'MTTTnr 
Bomak-E , au mot feigle. Cet auteur diftiiigué , dont 
l’utile ouvrage a été'l)ubli'é une amiéeaprès cette let- 
tre , définit en peu de mots ; mais avec juftefTe , ce 
qse c’eft que la rouille & la nielle , au mot bled j & 
ifeigle ergoté J J rârtielc^/<f^/h • • ' ‘ 
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hlé vanté , n’cft qu’une feule maladie ; 
qüe la nielle appellée ujlilago, wedo, 
fuligo, nigella t volpe , brûlure t eft une 
autre maladie qui différé de la première» 
& qui eft de deux efpeces , favoir ta ca- 
rie & le charbon ; qu’enfin le feigle ergo- 
té, autrement Ahfecale luxurians , mater 
fecalist mutterkorn, orga, tlavus fecali^ 
nus , eft un troifteme genre de maladie > 
entièrement diftérent des deux premiers. 

Les anciens n’ont pas ignoré que tous 
les grains corrompus donnent une mau- 
vaife nourriture: & Galien, qui tient 
encore à préfent un rang diftingué par- 
mi les auteurs de diéttétique, a donné 
de très -bons préceptes fur les mauvais 
effets du froment noir , c’eft-à-dire de la 
nielle & de l’ivraie, dont il défend férieu- 
fement l’ufage aux boulangers , en ren- 
dant compte en même tems des maladies 
qu’il en a vu réfulter. (i) j 

Le pain fait avec des graines infec- 
tées de la poudre de' la nielle , ou avec 
celles qui ont été attaquées du charbon » 
(car il ne m’eft pas encore arrivé de 
voir des graines en partie cariées & en 
partie faines), fermente & fe cuit tou- 
jours mal ; il eft vifqueux , pefant , & 


(*■) 2>r alimtntorum /acitHatibus » Liv* I, e. 
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donne des naiifées à ceux qui n’y forrC 
pas accoutumés , & fi l’obfervation ne m’a , 
pas trompé, il a été en 1758 la caufe de 
plufieurs maladies chroniques du baS' 
ventre & de la peau, y.ayattt eu ici, 
dans cette année beaucoup de ce pain, ; 
Longoliüs a vu un homme qui, après , 
avoir avalé par curiofité quelques grains 
de froment niellé , fut attaqué de.^quleurs 
de membres, & fut guéri en failant quel- . 
ques Telles. 

, Mais les mauvais effets qui réfultent de 
Tufage du feigle ergoté font très-nuifibles>- 
& com me il eft vraifernblable que cette dé- 
génération du feigle a eu lieu de tout tems, 
je ne ferois phs difficulté de croire que» 
dans tous les fiecles il y a eu des hommes, 
qui ont éprouvé les maladies qu’il occa- 
fionne , quoique les médecins de l’antiqui- 
té ne lesayent point décrites i car ce n’eft 
qu’en 1^96 qu’on les a décrites pour la, 
première fois avec exaditude : depuis cé 
lems-làelles ont cruellement infefié diverSf 
pays de l’Europe, en excitant des fpafmcs- 
ou la gangrené. Je rendrai cornpte de ces> 
fléaux en peu de mots & hiftoriquement, 
Frédéric Hoffmann décrit cette mala- 
die fous ces deux faces (k). Je ferai en pre- 

(k) Pathol, genrr. Fait. II. cay. ÿ. 16. dans le 
fcoUe. ■ * 
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m ter lieu la defcription de l’efpece rparmo- 
dique , puis celle de l’efpece gangréneufe. 
Il régna en i S96 dans la HefTe & dans 
les pays voiGns une maladie épidémi- 
que fpafmodique-convuIGve , dont la-fa-, 
culté de médecine de Marbourg attribua 
la caufe à l’ufage du feigle ergoté. Elle 
publia en 1^97 un petit traité écrit en 
allemand furies {jmptômes, l’étiologie 
& le traitement de cette maladie , & 
c’eft dans cette fource que Sennert 
paroît avoir puifé ce qu’il en dit (/). 
Il en donne une ample defcription dont 
je n’extrairai que ce qu’il y a de plus 
remarquable, parce qu’il elt facile delà 
trouver, cet auteur étant entre les main» 
de tout le monde. 

i 9 . Ceux qui étoient attaqués d’épi- 
lepGe n’étoient prefque point délivrés de 
cette maladie par la fuite. 

2®. Ceux qui tomboient dans la dé- 
mence demeuroient ftupides jufqu’à la 
mort. 

3®. Qiioiquc quelques- uns véculfent 
encore jufques à quinze ans après avoir 
eu cette maladie, ils fe trouvoient ce- 


(Z) Defebribus, T.ib. IV, cap. 14. «le /ci»'» 
ligna cum /pasmo. Dans le fiecle dernier Willis, 
■& tout nouvellement ZÆ. CAaTHBUSBR, ont dé- 
crit, d’après SenN£B.t, la pathologie d« cetic 
maladie. 
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pendant mal toutes les années aux mois 
de Janvier & de Février. 

4 • Cette maladie n’étort pas exempte 
de contagion j ce qu’on n’a obfervé nulle 
autre part. 

^ Ç®. Les cadavres de ceux qui en 
etoient morts, fe corrompoient beaucoup 
plus vite que s’ils étoient morts d’une 
autre maladie (i«>. 

6 . Elle n a point non plus toujours 
épargne les bêtes fauvagesi les cerfs fur- 
tout en croient attaqués comme les hom- 
mes, & ils reftoient étendus par terre 
comme s’ils avoient été en léthargie («}. 

Suivant le témoignage de Hoffmann, 
la même maladie régna dans le Voigt- 
land dans les années 154g, 1549 & 
167 ^. En 170a elle parcourut tout le 
territoire de Freyberg. En 1716 elle 
affligea la ^Saxe & la Lu/ace ; cette épi- 
démie a été décrite par G. V. Wedel. 
(0). Dans le même tems , A O. GœI 
LIKE a publié une dilfertation fur la mê- 
me maladie, dans laquelle il a donné 


T.Sl? fubfeciv^^ 

f«) ibiil. p, JJ, 

(«) Dif. de morho fpafinodîco epfdemico mal^, 
ax 1^717”*’ vtânifque loch grafata^Je^ 
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un précis exad de tous les auteurs qu’on 
avoit alors fur cette matière , (tels étoient 
Horst, Buddæus, Longolius, Ha- 
BiERKORN, WiLLisK, & d’autres) & il 
y. a roigneufement indique les différences 
de la maladie dans les diverfes épidé- 
mies (/>). 

La même maladie fe,manifefta en 1717 
dans diverfes contrées de rAllemagne. 
Elle fe répandit en Siléfie l’an 1722; 
c’eft ce qui donna lieu à la differtation 
de^VATER (q). Elle régna en 173^ 
dans la dynaftie de Zottenberg en Si- 
léûe & dans le diftriél de Wartenberg 
en Bohème. G. H. Burghart décrivit 
l’épidémie de Zottenberg , mais en alle- 
mand pour la plus grande partie (r). 
J. A. Sring, qui avoit traité lui feul 
cinq cent malades, dépeignit avec exac- 
titude la maladie de Wartenberg {s'). 
Voici quels étoient fesfymptômes. ** Elle 
^ commenqoit par un chatouillement 
,, incommode aux pieds, comme fi on y 

(p) A. O. GoeliKE exervitutiones fuhfcciva* 
Tom. I , p. 1. Ce petit ouvrage eft bon & mérite 
d’étre lu. 

(ç) Chr. Vateri Dijfertatio de ntorbo fpafmo» 
dico poptdari Silejtaco. Wittemberg® 1713. 

(y) Satyne medicorum Silrjiacorum ^ Specim. IIL. 
obf. 4. 

(r) Ihiiem. Specim. 111 . ob£ 

, ^ 
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,3 eût fenti marcher des fourmis î bien-tdtf 
„ l’eftomacétoit tourmenté d’üne cardial- » 
„ gie grave. L&mal s’avançoic de làjuf- 
„ qu’aux mains , jufqu’à ce qu’il occupât' 
,j la tète même. Ce chatouillement étoit' 
,5 fuivi , non feulement dans les mains & • 
„ les pieds , mais encore dans les doigts ■ 
„ de ces membres , d’une contradlion que 
,j l’homme le plus robulle pouvoità*peine ' 
„ empêcher, euforte qu’à voir comme les^ 
,j membres étoient tordus en divers feus, j 
,j on auroit juré qu’ils étoient difloqués. ' 
„ Les malades poufToient les hauts cris en ‘ 
„ fe plaignant que les pieds & les mains* 
53 leur brûloient, tandis qu’ils fuoient' 
,3 exceflivement par tout le corps. La‘ 
33 tète après avoir eli^yé les douleurs,* 
53 dcvenoit pefantc, & étoit attaquée de . 
„ vertiges ; la vue étoit comme otfufquéê 
3, par des nuages. Quelques-uns étôient* 
,3 tout-à.fait aveugles ou croyoieüi'voir 
„ les objets doubles, quoiqu’ils fuflent* 
,3 (impies. Ils s’oublioient eux-mêmes^- 
33 & chanceloient comme des gensyvres 
„ étant tout-à-fait hors de fens. Quel-,. 
,3 ques uns devenoient maniaques, d’au.:> 
,3 très mélancoliques , d’autres ' tora- 
53 boient dans l’afloupilTement (*). Ceux’ 
— « 

( * ) Comatofi jUbanU 
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^ qui avoient pafle l’âge de quinze ans, 
„ étoient fujets au . mal caduc, & en 
,j mouroient pour la plupart. Cette ma- 
„ ladie étoit accompagnée de l’opiftho- 
„ tonos & d’une écume prefque fanglan- 
„ te, ou jaune, ou bien verte, qui for- 
„ toit de la bouche. La langue étoit fou- 
J, vent déchirée par l’effet des convul- 
jj fions ; elle s’enfloit tellement chez 
„ quelques-uns qu’elle interceptoit la 
5j refpiration , la falive s’écoulant en 
„ même tems en très- grande quantité, 
a. J’ai vu des malades qui étant attaqués 
5, de cardialgie, puis de l’épilepfie après 
„ le vomifrem'ent, ont perdu la vie. Les 
5, mains & les pieds éprouvoient moins 
„ de diflenfion chez ceux qui avoient 
30 été faifis de friffon & de froid après 
„ le chatouillement. Toute cette iliade 
de maux étoit fuivie de la faim cani- 
,j ne. La plupart des malades ne pou- 
,5 voient pas fe raflafier i il en étoit très- 
,, peu qui eulfent de l’averfion pour les 
„ alimens. Il fe forma des bubons au 
„ derrière du cou chez l’un d’eux; mais 
„ ces bubons n’ont point de rapport 
„ avec ceux de la pefte. Il en fortit un 
pus jaune , & cet écoulement étoit 
„ accompagné de douleurs exceflîves & 
9 brûlantes. Il eft fur venu chez un au- 
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5, tre des taches aux pieds lefquelles fub- 
„ fiftent encore depuis huit femaines, 

,, Cliez quelques-uns le vifage s’ell cou- 
„ vert des taches qui l’ont aifreufement 
i, défiguré. 

„ Le pouls étoit femblable à celui de 
,, la faute, & cela chez tous les mala- 
„ des fans exception. Les fpafmes étoient 
,, fuivis de roideur des membres, en- . 
5, forte que les malades paroilToient être 
,, impotens des pieds & des mains. Cette 
,, cruelle maladie joue fon rôle chez 
J, quelques-uns pendant deux femaines» 

„ chez d’autres pendant quatre femai- 
), nés, chez d’autres pendant fîx ou 
,, huit, & même chez quelques-uns il 
„ dure l’efpace de douze femaines: elle 
„ a pourtant fes entraxes , pendant leC. 

,, quels elle laiife les malades tranquilles. 

J, Dès les comraencemens, elle a fait pé- 
» rir cent perfonnes, qui pour la plus 
„ grande partie étoient des enfans. Sur 
», cinq cent malades, par exemple, il 
„ s’eft trouvé trois cents enfans i or je 
„ mets au nombre des enfans tous ceux 
„ qui étoient au-deffous de l’âge de 
», quinze ans. Elle a emporté les habi- 
„ tans de deux maifons fans en laifler 
„ un feul. Je prends Dieu a témoin. 

„ qu’il n’y a voit point de contagion. 
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Burghart dit qu’on n’a pu , par 
j, aucun moyen , en arrêter les horribles 
„ fymptômes , non plus que les fpafmet 
,, qui violentoient d’une maniéré ex- 
,, traordinaire les extrémités du corps» 
,» favoir, les bras, les jambes, la tète, 
„ les yeux & les levres , & qui ôtoient 
», abfolument aux malades l’iifage de la 
», raifon (/). 11 étoit rare que la maladie 
», diminuât en aucune faqon avant la 
», troiGeme femaine; mais pluGeurs en 
9 , ont été détenus pendant un & même 
», pendant deux mois , fur-tout ceux qui 
„ n’ont point pris de remedes, & qui 
», n’ont pas voulu obferver un régime 
», convenable. Quant à ceux chez qui il 
,» furvenoit comme une fievre continue 
„ qui leur procuroit des Tueurs abon* 
», dantes , fur-tout après tes accès , tant 
», de fievre que de {pafmes, iis en ont 
„ plus vite réchappé. Mais ceux qui ont 
„ paru, peu de tems avant leur mort, 
„ être attaqués d’un relâchement des 
„ membres femblable à la paralyfie, Sc 
„ même d’une véritable apoplexie. La 
„ maladie a laifle de plus longs interval- 


(0 Wedel, qui n’a obfervé que quelques cas 
particuliers dans fon dillriâ, a vu des naïades 
attaqués de manie , du tétanos » de Vemfrojlhotonoi 
'& de ï'ofifikotonos. 
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5, les aux femmes, mais elle les maltrai- 
5, toit enfin d’autant plus violemment, 

,, lorfque le tems de fubir l’évaouation 
J, menfiruelle étoit arrivé ; cette évacua- 
„ tion finie, elles nefe plaignoient guère 
„ d’autre chofe, pendant quelques fe- 
,, maines, que d’un abattement extrême 
), des forces , jufqu’à ce que le retour 
,, d’une nouvelle lunaifon renouvellât 
9, les mêmes défordrés. 

}, Ceux enfin qui ont pu en réchapper , 

9, ont éprouvé, pendant un efpace de 
,, tems confidérable, de la foibleflè dans 
}, les membres , & même comme de la roi- 
91 deur, & une certaine difficulté de mou- 
„ vement dans l’une ou l’autre de ces patr , 
9, ties,& un engourdiflementd’efpritjv 

Enfin en 1741,1a même maladie s’é- 
tant introduite dans la Nouvelle-Marche, 
«lie régna dans ce pays jufqu’au mois de 
Mai de l’année 1742 : elle a été parfaite^ 
ment bien dépeinte par Mr. Muller («)* 
dont la defcription, qui eft très-exafte, 
mériçe d’être lue. Vous y trouverez, 
monfieur, que fes commencemens, fes 

(«) C.'A. A Bergen’ & J. M. F. Mulleri Dif~ 

fututio de ntorbo epid. fpafmod. convulf. contagii 
perte ^ Francofurti ad Viadriim , 1745. C’éft une dif- 
fertation utile, qu’on trouve dans la colledlion d^ 
diflertations pratiques , publiée par M. de Hallee. 
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.progrès, les fyraptômes convulfifs , les 
îymptômes de paralyfie, fon opiniâtreté 
.& fon iffue , ont été les mêmes que ceux 
qui font rapportés dans la defcription de 
Sring : mais cette épidémie • ci a été 
conffamment accompagnée de fievre ; 
fyraptôme qui étoit inconnu dans l’épi- 
démie qui avoit régné en Bohème. 

Je ne fais fi depuis ce tcms là ce fléau 
a dévafté d’autres pays : maintenant, 
.monfieur , je vais palier à l’autre genre 
de maladie qu’occalionne le feigle er- 
goté , favoir la gangrené fpontanée. 

Il confie, d’après ce que j’ai recueilli 
au fujet de cette maladie, qu’elle a déjà 
été connue en 1630 dans certaines pro- 
vinces de France , fuivant le témoignage 
du doéleurLE Thuillier, médecin de 
l’illufire duc de Sully (x). Elle régna 
• en 16^0, 167Q & 1674, en divers lieux 
de la Guienne, dans la Sologne, dans le 
Gâtinois, & particulièrement en 1674 
à Montargis , fuivant le témoignage de 
Mr. Perrault (y). 

. Le premier fymptôme étoit un engour- 
diffement des jambes î il étoit fuivi de 


(x) Littrt àe Mr. DodART au jomrnaUftt iet 
■Jkvans, ann. 1676, Tom. IV. p. 79. 

(>) Jour», des /avons y ibid. 
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douleur avec une légère tumeur fans in- 
flammation , puis fuccédoient rapidement 
le froid , la lividité, le fphacele & la chute 
du membre. Dans la Sologne cette ma- 
ladie étoit fans fievre , & les douleurs 
étoient légères. On n’employoit aucuns 
fccours -, mais le nez , les doigts , la main , 
les bras, les pieds, la jambe, la cuifle 
étoient attaqués du fphacele & tomboient 
d’eux-mêmes. 

En , J. C. Brunn, cet illuftre mé- 
decin , vit à Augsbourg une femme atta- 
quée d’une maladie fpafmodique & du 
'fphacele des mains , laquelle venoit de ce 
qu’elle avoit mangé du fcigle ergoté j elle 
fe portoit bien d’ailleurs : ce médecin ap- 
prit par un chirurgien qui accompagnoit 
cette femme, & qui avoit fait tout nou- 
vellement l’amputation d’un pied attaqué 
du fphacele par la même caufe, que h 
dégénération de ce genre. de blé étoit cattfe 
que les habit mis de la Forèt-Noire étoient 
non feulement attaqués de convtilfions ex- 
traordinaires , mats que de plus leurs ex~ 
trémités étoient mortifiées par le fphacele 
(25). ^ ' 

En 1709, le même fléau s’introduifit 
derechef dans la Sologne, pays qui efl; 

aifur.émenC 

* 

Ml.Curiqf. Natur. Dec. 111. Ann, II, ebf. 224 . 
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aflurément rarement exempt de feigle er- 
goté, mais cette année-là, le quart du 
l'eigle étoit inlcélé de cette maladie. Dans 
l’elpace d’une année, Mr. Noël, chirur- 
gien de l’Hôtel- Dieu d’Orlcans , traita 
au-delà de cinquante malades ergotés , 
comme on les appelle, tant hommes que 
jeunes garçons i il n’y avoit point de 
temme qui fût de ce nombre, & il n’y 
avoit que très peu de jeunes filles (a). 
La maladie commenqoit prtfque tou- 
jours par les doigts dts pieds ( il n’y 
eut qu’un feul malade chez qui elle 
commença par la main), N elle s’éten- 
doit fou vent jufqu’au delTus de la cuilfe. 
'Le premier (ymptônie qui fe manifeftoit 
après l’ufage du pain empoifonné, étoit 
■une efpece d’yvrefle. Quatre malades 
•moururent après l’amputation, la gan- 
grené s’étant communiquée jufqu’au 
tronc; ce qui me paroît fournir un nou- 
vel argument, qui démontre le danger 
de pratiquer l’amputation avant que la 
gangrené fe foit arrêtée. 

Cette amputation eft auffi nuifible 
que la repereuflion des Tueurs critiques 
dans une maladie venimeüfe. Il arriva à 

( at ) Hiftoirt de t académie royale des Sciences } 
aiin. ifio. page 8o. 

Tome II. '1 
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Blois un terrible accident que Mr. DE 
Füntenelle rapporte ainfi. “Un payfaii 
,, fut attaqué de la maniéré la plus cruel- 
,, le : la gangrené lui fit tomber d’abord 
„ tous les doigts d’un pied i enfuite ceux 
„ de l’autre , après cela le refte des deux 
,, pieds, & enfin les chairs des deux jam- 
„ bes & celle des deux cuifles fe détache- 
„ relit fuccelfivement & ne laiflerent que 
,, les os. Dans le tems qu’on en écrivit la 
,, relation, les cavités des os des hanches 
„ commencjoient à fe remplir de bonnes 
,, chairs qui renaiiToient (/>). 

La même année. Il fameufe dans tous 
les pays par le froid très-rigoureux qu’il 
fit alors , la même maladie fe manifefla 
pour la première fois. dans le canton de 
Lucerne, & pour la fécondé fois eniyiç 
& 1715, & fe répandit en même tems 
dans les cantons de Zurich & de Berne : 
c’eft cette épidémie dont Lange a fait, 
l’hilloire. “On étoit, dit-il, attaqué de 
„ cette maladie fans aucune fievre, le 
„ plus fouvent après avoir éprouvé plus 
„ ou moins loug-tems de la lalfitude. 

„ Le froid s’emparoit des membres qui 
„ devenoient -pâles & ridés,, tout com- 


(b) Hijlsire de tacadmie royale des. fdences ^ 

ann. 1710. p. 
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M me s’ils euflent été plongés un peu 
„ long tcms dans l’eau chaiule, les vei- 
„ nés dîfparoiiTaiir lous les rües de la 
„ peau. Les ma'ades étant enfuite dans 
,j un état d’engourdiilemenc & d’infen- 
„ fibilicé tota’e, (ans être pourtant pri- 
„ vés de la t'aculré de (e mouvoir, .juoi- 
„ qu’i's rexerqadenc avec ail’.z do dufi. 
„ culte ; ils éti)ieiu tourna .ntés il’une 
„ douleur interne des plus atroces, qui 
,5 aug oentoit exeoliivement par la cha- 
,5 leur de l’achniolphere ou, par celle du 
,, lit; elle dimiiuioit un peu lorlq l'ils 
„ étoient dans un endroit frais, mais de 
„ faifoit place à une lenlation de froid 
„ prelque inrupportable. Cette fenritioii 
,j 11 lacluule, après avoir commence aux 
„ extré mités des parties , s’étend »ic de 
proche en proche & montoit des doigts 
„ des mains & des pieds aux bras, aux 
„ épaules, aux jambes & aux cuiires, juf- 
^ qu’a ce que le fphacele furvenant, la 
„ partie qui eu étoit attaquée, étant cor- 
„ rompue & noire, elle fe détachoit du 
„ membre voiiin ou du tronc. 11 y a eu 
„ dos malades qui, fans reflentir aucune 
„ douleur , ont perdu par le fphacele une 
„ ou deux phalanges de leurs doigts 
„ qu’ils ont trouvées dans leurs gants 
„ ou dans leurs bas. Durant le cours de 

I % 
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JJ la ma!aJie,les autres parties du corps 
„ étoient en aflez bon état, fi ce n’eft 
,5 que lorfque la douleur augmentoit , 
,5 les malades éprouvoient une légère 
,j chaleur fébrile, &que lorfqu’ils ufoient 
J, d’alimens échaulFans, ils fuoient de- 
„ puis la tète jufqu’au creux de l’efto- 
„ mac , leur fommeil étoit laborieux & 
„ troublé par des rêves iiiquiétans (c) 

Je ne fâche pas que depuis ce tems là 
on ait obfervé cette maladie en Suilfe , 
mais dans l’efpace de trente ans qui fe 
font écoulés depuis l’an 1709, il y en a 
eu trois ou quatre épidémies , qui ont été 
obfervées dans l’hôpital d’Orléans par 
Mr. Noël ( d ). 

Il paroit qu’elle eft endémique dans qes 
pays-là. Car on lit dans les mémoires de 
l’académie royale des fciences de Paris 
l’hiftoire d’une épidémie du même genre , 
que M. DU Hamel a décrite d’après la re- 
lation de M. Murcaille; elle étoit af- 
furément des plus malignes , car le nom- 
bre de ceux qui en périflbient, étoit de 
beaucoup plus confidérable que celui de 
ceux qui en réchappoient. “ Il régné en 
„ Sologne depuis la moÜTon ung maladie 


’c) Aâfa Erudit, ann. 1718- p. 309. 
O.UESNAV traité de lagangrent , p. 408. 
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jjp.ppellée ergot, nom qu’on lui a donné 
„ à caufe de la figure d’un grain qui la 
„ produit, qui reliemble à un ergot de 
„ volaiîlç : c’eft un feigle dégénéré} , dont 
,j l’ufage donne à la mafledu fang une qua- 
,3 lité putride & gangreneufe , qui le fait 
,3 d’abord fentirdans les pieds & dans les 
,3 jambes , par des laflltudes douloureu- 
33 Tes & une lividité extérieure, qui forme 
,3 une gangrené plus feche qu’humide; il 
,3 s’y engendre fouvent des vers : enfin 
„ les doigts des pieds fe détachent de 
33 leurs articulations , & tombent avec 
33 le métatarfe i enfuitc le pied , la jam- 
33 be, & jufqiics au fémur, qui aban- 
,3 donne la cavité cotyloïde : il en arrive 
33 autant aux extrémités fupérieurcs , & 
,3 on a vu à l’Hôtel - Dieu des gens 
,3 n’ayant plus que le tronc, vivre néan- 
,3 moins plufieurs femaines j car ceschû- 
33 tes des membres ne font jamais fuivies 
,3 d’hémorrhagie. 'Jufques ici on n’a 
,3 pas réulîi à guérir de ces maladies; il 
3, en a péri plus de foixante (e) ”. 

Mr. Salerne a décrit une autre épi- 
démie (/jj dont voici quels étoient les 
principaux fymptômes. 

'^e'j de facad. royale des fciences , année 

1743 , p. 428- 

if) mémoires de mathématiques £ 4 ’ de fhyfique 
fréjéiités à l'acad. roy. des fcieisces. T. II. p. ISJ.- 

1 î 
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i®.E!le a attaqué les perfonncs de tout 
âge & de tout fexe. Elle ne montoit pas 
plus haut que le genou , au lieu que 
l’année précédente ( c’ell peut e^re lors 
de l’épidémie que Mr. AIurcaille a 
décrite) , un garqon de dix ans perdit 
deux cuilFes , ik que fou frere âgé de 
quatorze ans perdit une cu'fTe d’un côté 
& nue jambe de l’autre; tous les deux 
périrent au bout de vingt huit jours* 
2**. li y en a eu très- peu qui etu aient ré- 
cha)pé, & cependant il a été rare que 
ceux ci aii’iit vécu long-tems apres. 3“. 
L’amputation hâtoit la morr 4*. Do cent 
& vingt malades il en ed .1 peine réchappé 
quatre ou linq; tous les autres ont péri 
dans l’cTpace de fix mois. S* Le fang étoit 
extrêmement vifqueux & dtftilloit à peine 
de la veine. 6®. L’inflammation de la peau 
aniionqoit la fuppuration dans cet endroit. 
7'’, Après l’amputation on n’avoit befoiii 
ni du tourniquet, ni de la ligature. 8". 
Dans la Sologne quKcfl: un pays maréca- 
geux , cette maladie attaque plus fréquem- 
ment les jambes. 9°. Tous les malades 
étant prefque imbécilles dès le commen- 
cement , aucun d’eux ne fait faire l’hiftoi- 
re de fa maladie , leur vifage jaunit , & ils 
maigriflent fi fort qu’ils paroiflent des ca- 
davres. IG°. Cette maladie, n’eft du tout 
point comagieufe. 
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Mr. PüY , premigr chirurgien de l’Hô- 
tel -Dieu de Lyon , m’a raconté qu’il y 
avoir vu de tems en tcms , & toujours 
dans les années pluvicufes , quelques 
malades attaqués de cette maladie, lef- 
quels on avoir amenés des campagnes 
voifines ; de ce nombre étoit une iemme 
à qui les deux cinifes étoient tombées. 
Le fymptôme dont ils Te plaignent, tit 
un feu brûlant dans la partie. Il ajou- 
toit qu’il avoir oui dire qu’on obTer- 
voit quelquefois la même maladie en 
Dauphiné. 

Le feigle ergoté ne nuit pas aux hom- 
mes feulemenc, mais il empoifonne aulR 
les animaux. 

Dans le diftrid de Wartemberg , fon 
ufage fiifoit avorter les truies , <k périr 
les mouches. 

Srinc rapporte qu’un chien qu’on 
avoit nourri avec du pain fait de pur 
feigle, étoit péri au milieu de TpaTmes 
horribles. D’autres médecins ont fait la 
même expérience avec des cochons , des 
oies & des poules. Le réfultat en a été 
le même (^). 

Des cerfs qui avoient mangé du fei- 

(g) Satyr. «Sï/f/. à, l’endroit cité plus haut , 

fag« S 7* 
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0e ergoté ont aufli péri par les convuU 
fions (b ). 

Mr. Salerne a vu un cochon qu’on 
avoit nourri pendant quelque tems avec 
de ce feigle mêlé avec deux fois autant 
d’orge , lequel péritayant le bas- ventre 
enflé, dur, noir , & les jambes fort mal- 
traitées par des ulcérés } fon foie & fes 
inteftins étoient en partie gangrenés. 
Les quatre pieds & les deux oreilles 
tombèrent à un autre cochon pour avoir 
mangé du fon de feigle ergoté. QueU 
qncs canards en furent très malades , & 
(leux périrent alTez promptement. 

Ün peut faire plufieurs queftions : 
1 °. quelle eft la caufe de cette dégéné- 
ration du feig'e ? Ceci eft encore enve- 
loppé d’épaiifes ténèbres. Mr. Aimen a 
démontré que la carie venoit de ce que 
les graines étoient infedées de moifilfu- 
le (/), & il a promis de faire des re- 
tlicrches fur les caufes de l’ergot du 
leigle je ne fais s’il a rempli fon engage- 
ment dans le quatrième tome, que je n’ai 
pas encore vû 

2 ®. Comment le feigle ergoté eft-ij 

(^) Muli.er, §. XIV , 33. 

( » ) Alémoh-es de matkém. &c. fréfentés à Facad. 
T. III. page. 6g. 

(♦■j Je trouve que cet auteur ne parle encore 
dans le tome, quatrième que de la nielle. 
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miifible? Ün ne peut que défirer d’ètre 
éclairé fur cette matière. Nous connoif. 
Ions plulieiirs poifons végétaux, dont 
nous jne comprenons pas le moins du 
monde la maniéré d’agir : tel efl: le fei- 
glc ergoté j il a une faveur nauféeufe & 
âcre , telle ett celle de plufieurs poifons 
narcotiques. 11 paroit en général que 
ce feigle infedte nos humeurs d’unveniii 
qui s’ell introduit dans cette graine, le- 
quel en irritant les nerfs, occafionne des 
ipafmes, ou qui produit la gangrené en 
putréfiant le fang. Je n’en fais pas davan- 
tage. ^ 

3°. Comment efi-ce que la nielle 
nuit? C’ell un poilbn âcre & vifqueux; 
& fi quelqu’un fe promène à pieds nuds 
dans des prés couverts de nielle , il en 
rapportera de vilains ulcérés aux jambes 

4°. Pourquoi cft-ce que ce poifon ex- 
cite tantôt des fpafmes, tantôt la gan- 
grené avec de la fievre, ou le plus Ibu- 
vent fans fievre ? Cette queftion ell trop 
au-delTus de notre portée , & on ne peut 
cfpérer de la refoudre qu’à l’aide d’une 
• infinité d’übfervations & d’expériences , 
auxquelles on n’a pas feulement foiigé 
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jufqu’à préfent. En général tout l’hiftorî- 
que de cette matière n’eft pas afle2 connu , 
& on ne Tapas fuflifamment examiné j il 
%ltérite pourtant tout-à-fait Tattention 
des médecins ; car il préfente plufieurs 
phénomènes qui étant bien compris ré- 
pandroient beaucoup de jour fur des cho- 
ies plus difficiles qui font du reifort delà 
médecine. 

Maintenant je rendrai compte de ce 
que je fais par rapport au traitement. 

' Les médecins de Marbourg pur- 
geoicnt, puis ils prefcrivoient beaucoup 
de fudorifiques amers. 

Longolius confeilloit Tufage des 
acides. 

Lange employoît au commencement 
Tcmétique;après que le vomiifementavoit 
celTé , il donnoit des fudoriSques amers » 
& il ordonnoit de s’abhenir de tous les ali- 
mens vifqueux, gras, & d’autres nourri- 
tures indigeftes. Tous ont défendu rigou- 
reufementde manger du pain frais , Tob- 
fervation ayant par-tout démontré qu’il 
étoic beaucoup plus pernicieux que le pain 
raffis. Le grain même perd fa virulence 
avec le tems j c’eft à caufe de cela que Té-* 
pidémie eft fréquente d’abord après ,1a 
inoiiron,qu’enfuiteelledevientinfenfible- 
mcnt plus rare , & qu’enffii elle ceÛe en- 
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tîérement , quoiqu’il ne manque pas de 
feigle ergoté. 

Le traitement de MüllÉr étoit fans 
adivité & dépourvu d’efficace , confiftant 
éh des anti-fparniodiques imaginaires > 
mais il employoit avec raifon les véûca. 
toi res. 

Dans la Sologne , la faignée adoucit 
les douleurs: une décodion de vitriol, 
d’alun & de fel commun , arrête quelque- 
fois la gangrène dans fes commence- 
mens (/). 

Mr. PuY fitplufieurs incifions jufqu’à 
l’os dans la jambe gangreneufe d’un en- 
fant, enfuitede quoi il perça de plufieurs 
trous le tibia qui éprouvoit des douleurs 
aiguës J prefque tout l’os qui étoit pour- 
ri tomba i mais il fe régénéra infenfîble- 
ment en entier par le moyen du calus ; 
& de’ nouvelles chairs s’étant formées, 
le malade fe rétablit complettement. 

S’il m’étoit permis de propofer mes 
conjedures fur cette maladie inconnue , 
après avoir fait précéder la faignée , fui- 
tvant l’exigence du cas (w), j’exciterois 


(/) Mint, de tmtbém. ^c. fréfentét à Pacai. 
T. II. p. i6s. 

(w) Il iàut U fer de circonfpeftion d<ins l’em- 
ploi de la faignée, & Wald-Schmidt qui a dé- 
crit une épidémie qui régna 601717 dans U Holf. 
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vomilTement par le moyen cîo-ripc- 
Cacuanha, & cela peut être à diverl’es 
fois} je purgerois enl'uite avec un fel 
amer j puis je donnerois de grandes dofcs 
de camphre, d’elixtr de vitriol & 6e 
quinquina, en faifant boire par-deflus 
une décodlion de camomilles} je ferois 
appliquer de larges véficatoires derrière 
le cou & à l’as ja.riim , & apiès avoir 
f.iit faire plufieurs inciuons aux parties 
malades , j’y ferois appliquer continuel- 
lement des fomentations préparées avec 
du quinquina cuit dans le vin. 

Se trouveroit-on bien dans cette ma- 
ladie des bouillons de viperes , dont j’ai 
fait v,oir plus haut qu’on les emploje 
abufivement dans la paralyfie , qui arrive 
à la fuite de l’apoplexie fanguine ? On 
' elt porté à le croire ainfi , d’après un exa- 
‘inen attentif de la maladie & de ce re- 
mede , dont Mr. de Haen a* conftaté 
’ rtfîicacité il n’y a pas long-tems , par 
quelques obfervations de certains cas gra- 
ves dans lefquels il l’a employé. 

Eft-ce avec aifez d’exaditude qu’on a 
donné à cette gangrené le nom de gan~ 

teiii , dans une difTertation publiée la même année 
à Kid , avertit qu’il a appris pr îles expcrteiKcs 
im Vipl.ccs que la faignéc étoit nuifible petniant 

Il "S l'.j !.: 
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gr.ma ujîilaginea Non aflurément. 

E(t ce le mal des ardens ? Cette maladie 
paroit avoir été un éréfipelequi dégéné- 
roit fouvent en gangrené, Mr. Pu Y a dit 
que cette maladie s’étoit quelquefois mon- 
trée fous cette apparence en Dauphiné. 

Eft-ce la même gangrené que celle qui a 
été fifuneftcà lafamillede J. Duwning, 
danslediüiidde Wattisham , au mois 
d: Janvier de l’an 1762, & quia été 
décrite par Mrs. BoNEs(«), WoLLAS- 
T’jN (0) & Parsons {fy'i , . ■* 

Le pere, la mere & fix enfans, font 
■' attaqués des plus cruelles douleurs aux 
jambes, aux pieds & aux cuiiTes , tandis 
que le relie du corps eft en bon état j ces 
parties fe, noircilTent & tombent; par la 
gangrené : le pere feul cil plus heureux , 

& la maladie étant moins violente chez .1 

lui , il ne perd aucune partie de fon corps: i' 

un petit garçon de quatre mois meurt v, , 

avant l’amputation, ayant les jambes noi- 
res. La mere , trois filles & deux fils per- ■ 

(*) De motà mot cette iléiiomiaation fignifieroit 
Jn^iVigi'ene produise par la nielle } mais il paruît que 
c’fll ce qu’on a déligué en franqois fous le nom 
A'crgot; voyez Sauvages mfdogia methodica, Gc- 
neve 1768 , 4” , tom. 2 , pag. 623 , où il appelle cette 
mshilc >iecrq/is ujîiluginea. 

Phil^oph. Tranf. vol. LU, no. 84 & 85 * - , 

f St c'5’98- 

( P ) Ale.itcal. uiufcii:.: , tom. ! , pag. 4;: tJ.m . i , 

prg A'J- 
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dent fept jambes & quatre piedsi de douze 
pieds , il en tombe donc onze d’eux-mê- 
mes ou par l’amputation. Voilà la vraie 
image de la maladie de Sologne. 

Elle n’a pas été produite par la même 
caufe, favoir par le feigle ergoté; mais 
bien par un froment corrompu , dont on 
avoit fait un mauvais pain , duquel un 
autre homme ayant fait iifage , il avoit 
été attaq"ùé de la même maladie , mais 
avec beaucoup moins de violence. Il faut 
donc chercher la caufe de cette maladie 
dans la graine, qui , fui vaut l’obfervation 
de Mr. Wollaston , étoit noire & cor- 
rompue. Muller a cru, mais mal-à-pro- 
pos, quoique ce n’ait peut-être pas été fans 
' être fondé fur quelque obfervation , que 
l’ergot n’a pas été nuifible , fans que la 
nielle y ait eu part. 

Mais pourquoi cette famille a-t-elle été 
malade plutôt que d’autres? 

1 °. 11 y a eu en Silélie deux familles 
entières qui ont, péri , & chez qui il y 
avoit par conféquent quelque difpofition 
nuilible, qui les avoir préparées à rece>« 
voir cette maladie. 

Il y a eu en Sologne deux freres qui 
ont été, plus que toute autre perfonne, 
cruellement maltraités de la même mala- 
die. 11 paroit qu’à Blois il u’y a eu qu’un 




Digitized by Googic 



A Mr. Baker. 207 

feul homme qui en ait été malade. Il eft 
d’autres obfervations qui démontrent 
que certaines perfonnes font fort fujettes 
à cette gangrené (q). 

2®. En Silélie, l’ergot a fur-tout attaqué 
lesenfans: ceux qui en ont été malades 
en Angleterre étoient des jeunes gens, & 
une mere alFoiblie en allaitant fon enfant. 

3®, Tous ceux qu’elle a infedés étoient 
maigres & valétudinaires , ce qui décele 
un fang appauvri. 

4®. On a obfervé ailleurs que la mala- 
die étoit devenue plus fâcheufe, parce que 
l’air étoit humide & renfermé , & que les 
malades s’étoient nourris de cochon & de 
lait : tout cela avoit lieu dans la famille 
DowNING. 

5®. Cette famille infortunée n’a pas feué 
lementufé d’un mauvais pain, mais en- 
core de mouton gâté , de mauvais lard 
de mauvais pois , & de certaines chofes 
qui nuifent fur le champ : tout cela a 
contribué à leur maladie.^ 

6®.Cette maladie n’a pas été centagieufê.' 

Doit-on rapporter ici cette épidémie 
gangreneufe qui a régné aux Isles en 
1749 & 17^0 , & dont Mr. Boucher a 
donné une bonne defcription (r) ? Elle 


q) Quesnay degafigrenat pag. 413. 
r') JoHtnuiiewédcüint^ tom. XVII| p. 
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commenqoit par desdouleursaiguës & par 
dosfpafmes, fur- tout aux parties inté- 
rieures, ces rpafnies étoieiit fi terribles que 
les talons s’approchuient des felFes ; il fur- 
\cnoit après cela un engourdiirement qui 
ts-oit fuivi Je gangrené , & quelquefois de 
la chute fpontanée des membres. L’au- 
teur , dont les obfervations font bien fai- 
tes &. exades , ne Ibupqonne point à la 
^ élite que l’ufage du feigle ergoté en ait 
Clé la caufe, & attribue cette maladie à la 
rnauvaife qualité de l’air : je ferois pour- 
l.uit porté a croire que des alimensempoi- 
i^anes y ont contribué i à. cette ipaladie 
a alIuréineiiL beaucoup de rapport avec 
celles que le feigle ergoté occalionne. 

Cette maladie feroit-elle du même gen- 
re que cette fievre épidémique & gangre- 
neufe , qu’on a obfervée dans l’un des hô- 
pitaux de Bologne , & dont on trouve 
une defeription trés-exaéle dans ce bon 
'journal de médecine qui fe publieàVe- 
irife ( sYi H ne le paroit pas du tout. 

J’ai l’honneur de vous faluer, nioii- 
fieur, & je vous prie de' recevoir avec 
bonté ce petit mémoire tel qu’il eft. 

A Laufanne, le 28 Juin 1764 , & de- 
rechef le 16 Novembre 

(.') a 7;;;X'vû«. 
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Di quelques pièces publiées en dernier lieu 
SUR 

LE RAPHANIA. 


c'ejl - À - dire , 

/ 

Sur la maladie attribuée 
CI-DEVANT AU SeIGLE 
ERGOTÉ. 

RÉDIGÉ. 


PAR Mr. P. R. VICAT. . 


C 2J0 ) 

AVIS DU TRADUCTEUR. 

J[l n paru depuis 1 772, plujieurs ouvrages 
Jur le raphauia , lefquels ont été publiés à 
foccajiotj de diverfes épidémies de cette ma-' 
ladie qui ont régné en /‘Ulemagne , il n'y a 
pas long-terns. Connue Mr.T\s%o r je plaint 
dam la lettre qui traite cette r/iati°rejf^ 
qiPon manqwi’t jufqu'alors d'obfervations 
j'ujfifantes ^ d'ouvrages fatisfaijans fur ce 
fujet^j'ai cru qu-, vu fa grande impor- 
tance ^ il était .le mon devoir de tâcher de 
fupp'eer à ce défaut , en projitant de cette 
occajwn pour pub lier est français un choix 
de ce qui les obfervateurs Allemands ont 
donné de mieux en dernier lieu fur le ra- 
phania. Je me fuis ferai pour cela de l'ex- 
cellent journal de médecine de Mr. Tode, 
dont Mr. DE Haller fai fait un très- 
grand cas (ff ' 

(*) Ce journal a potir titre, Medicinifch-chirur- 
gtfche hiblinthck von Job. Clem, Tode , &c. c’cft-à- 
(tire , bibliothèque de médecine & d e chirurgie , par 
Jean Clément Tode , dodlcur & ledlciir en méde- 
cine , de 1’nniTcrfité de Copenhague , médecin ordi- 
naire du roi , médecin de la maifon des orphelins & 
des autres hôpitaux de Cbriilianshnven , membre du 
college royal de médecine & de la focieté de méde- 
cine , co-préfulent de la fociété de chirurgie de Co- 
penhague. Copenhague ^ *775— 1779 j 8®* 
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EXTRAIT 

D' U 2J MEMOIRE 

SUR LE RAPBANIA (*). 

Tiibié par le collette royal des médecins 
de ( openhague {**). 

mémoire eft très intéreflCint, & on 
peut le regatiler comme un de ceux qui 
contribuent le mieux à nous mettre au 
fait lie l’hiiloire de cette terrible maladie. 

( • ) Je me fer^ lîe ce mot qui cft de l’invention de 
Mr. DE Linné, d’autiint pins volontiers qu’il pa- 
roît avoir été ailopté par plnficurs hnhiles gens, & 
en dernier lien par Mr. VoGEL , non pas qu'il faiN 
le entendre par-là que ce nom convient à la maladie 
en qucltion, à raifon delà caiife à laquelle Mr. DE 
Linné l’attribnoit uniquement (dans fa dijjeytat. 
de Raphania, Upfal I7f>3, & qui fe trouve dan.s les 
jimœiiitntes acadet». de cet illuftre botanifte , tome 
VI, pag 430 & fiiivantes , ) favnir , aux graines de 
la ravefauvage, appellée raphanidrwn } mais parce 
que , comme le dit Mr. Vogel , ce nom a la commo- 
dité de défigner cette maladie par un feiil met. 

( ** ) Voici le titre de ce mémoire : Berichte uiid 
bedenken , die kyiebcl-kyaukhcit bctreffeitd ,fo von dem 
Schlefwig- Hol/leiitifchen phyficis an die kunigliche 
deiitfche kammer zu Kopenhage» eingefundt wordeny 
nehfi dem desfalls von dem kœiiiglichen colUgio medic» 
d(\felbjl aufge/ertigten refponfo uitd eineum unterriebt 



212 Extrait d’un Mémoire 

Les éditeurs ont divifé ce mémoire en 
deux fedlions, dont la première contient 
Je plan envoyé par les médecins du roi de 
Dannemarck aux médecins des duchés 
de Slcfwich & de Holttein. 

On y trouve d’abord les relations faites 
d’après l’expérience des médecins mêmes, 
parmi leTquelles celles qui font les mieux 
faites tiennent la première place , lors 
même que l’auteur de qui elles faut, n’a 
pas eu autant d’occafibns que d’autres 
d’apprendre à connoître la maladie par 
lui-même. Le plan annonce, dit Mr.To- 
DE , un obfervateur clair-voyant, un 
jugement fur : on y voit régner l’efprit 
de bienfaifance , qualité qui jointe à la 
noble (Jmplicité du ftyle, feroient recon- 
noître la p'ume du célébré HcNSLER 
( *), quand même il ne feroit fait men- 
tion ni de fjii nom , ni du lieu de fa 
réfidence. 

Il a tiré de folides conféquences de ce 
que ces médecins eftimables ont vu & 
expérimenté touchant le raphania ; ce 

ffir ilas lanivoLki c’eft-à-dire, réflexions & conHil- 
tatioiis , concernant le raphania , adrenfées par les 
médecins des duchés de Slefvvig & de Holftciii , à la 
chainbre royale alletnande de Co;)enhague , avec la 
' réponTe qu’y a faite Je college royal de médecine 
& line inflruélion pour les gens de la campagne. 
Copenhague 1772, de 140 pages. 

(*3 Médecin de S. M. Danoife. 
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qui a dû être d’un grand fecours au col- 
lege royal de médecine. 

Mr. Hensler foupqonne auflî la mau- 
vaife qualité du pain , & regarde comme 
très - probable la préfence d’une fiibf. 
tance ftupéfiante dans le feigle, fur-tout 
dans le feigle frais. 11 n’y a jamais trou- . 
vé de graine de rave fauvage (*) : le 
feigle ergoté lui a paru plus fuf- 
ped , mais fans pouvoir éclaircir fes 
foupqons jufqu’au degré de la convic- 
tion. Il ne parle point , ou très-peu de 
'la gangrené. 

Dans la vue de prévenir cette mala- 
die, il confeille avec beaucoup de rai- 
fon de fécher le feigle avant que de le 
moudre i & il fait à cette occafion une . 
queltion très-importante i favoir, fi les 
Livoniens , qui font fécher leur feigle 
avant que d’en faire ufage, font aulU 
fujets au même fléau. 

Quant au traitement de la maladie, il 
ne lui a pas auflî - bien réuffi qu’à feu 
Mr. Dame , médecin de Segeberg , mais 
les raifons de ce manque de fuccès ne 
font aflurément point à fa charge. Cela 
ii’erapèche pas que les différentes propo- 


(*) Voyez à la fin delà note 

i**) En allemand kornza^fen. 
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fitions que fait Mr. Hensler ne foient 
très-intéreillintes.Il s’explique aufli au fu- 
jet de la faignée en défapprouvant qu’on 
en faiTe ufage indillindement , mais il fait 
fur-tout cas de l’émétique , de l’exercice, 

& d’une réforme dans la diete. Il paroît ' 
qu’on peut fe promettre beaucoup des 
fudorifiques & des ulcérés artificiels dont 
on entretient l’écoulement , du moins 
ell-il fur que ces derniers font d’une 
grande utilité dans les maux de nerfs 
opiniâtres. 

La coriclufion qui termine cette pe- 
tite, mais précieufe dilîértation de Mr. 
Hensler, pourroit bien (continue Mr. 
Tüde ) faire foupirer par fympathie cer- 
tains médecins étrangers. “ Je voiidrois, 

„ dit-il, & je pourrois en dire davanta- 
„ ge; mais je doute que ni moi ni d’au- 
,, très puilîions le faire , fi on ne nous en 
,j fournit pas l’occafion, en pourvoyant à 
„ ce que les malades foient traites fous 
„ nos yeux ou par d’habiles chirurgiens 
,j de campagne , fecours dont on éprou- 
,5 ve par -tout la plus farheure difette: 

„ cela eft d’autant plus trille que la p’u- 
,5 par- de ces malades font fi pauvres & 

,, fi fjrt à l’abandon , qu’il n’elf point de 
JO l’ujet qui reliénteun autfi grand befoiii 
n des regards compatüfans & des bontés 
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yi du pere de la patrie. Nok établiflemens 
„ en Faveur des pauvres, font encore trop 
^ au-deifous de leurs véritables beloins. 
,5 Les rentes qui leur font deftinées font 
,j une el'pece de penüon , où l’on ne 
„ trouve rien pour les cas imprévus , & 
yy il eft rare qu’on y puiiFe prendre de 
„ quoi aliider les malades. Cependant 
„ les pauvres qui font malades font dou- 
„ blement pauvres. ” 

• La fécondé relation eft de feu Mr. 
Dame , médecin de Segeberg. H décrit le 
raphania d’après nature. Il ne le regarde 
pas comme contagieux , parce qu’il a 
vu des enfans tetter leurs meres qui en 
'étoient atteintes » fans en éprouver au- 
cun mal. Mr. WiCHMANN, médecin de 
la cour de Zell , a fait la même obferva- 
tion. Il conclut , fur diverfes raifons fo- 
lides, que cette maladie reconnoît pour 
caufe, la nielle qu’il confond à la vérité, 
avec le léigle ergoté. 11 confeille à titre 
de préfervatif, de nettoyer foigneufement 
‘le feigle, de faire ufage de l’huile de lin 
& du lard, de cultiver davantage d’au- 
tres plantes , & de prendre ,un vomitif 
dès les premiers indices de la maladie. 
Les fecours les plus efficaces, félon Mr. 
Dame , confident à prendre un émétique 
'toutes les femaines, puis du gui de chêne 


/ 
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avec (Je la valériane , auxquels il a pour- 
tant alfocié l’alfa fétida & le camphre. U 
appaifoic les convutfions violentes avec 
de l’opium, & la fievre avec du nitre^ 
du camphre. Il donna à un malade dix 
grains de tartre émétique , avec vingt 
grains d’ipécacuhana , fans qu’une fi forte 
dofe pût le faire vomir : cela fait voir juf. 
qu’à quel point les nerfs des premières 
voies font infenfibles dans cette maladie î 
ce qui décele cette infenfibilité d’une ma- 
niéré encore plus remarquable, c’eft le 
peud’elfèts qu’ont produit 40 grains de 
tartre émétique , fuivant une obferva- 
ition de Mr. Taure , aulfi médecin de la 
cour de Zell ^ en fuppofant cependant 
que ce‘remede antimonial n’a pas été ^ 
•atfoibli par la maniéré de le préparer. 

La troifieme & la quatrième relation, 
font de M. Conr adi , médecin de Rends- 
bourg. Il a remarqué que la mauvaife 
graine qui avoit donné lieu au rapha- 
nia, avoit crû fur un terrein marécageux 
(*), tandis que tous les autres l’ont 

vu • 


Ç * ) Il y 3 dans l’allemand mohrigten bodci , ce 
qui de mot à mot fignifieroit un fol noir comme 
un maure ; mais j’ai lu^conné , d’après ce, que j'ai 
lu ailleurs , qu’ii s’agiuoit d’un fol maiécageiix , 
que mohrigten avoit été mis par faute d’impréfiRnn 

pour 
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croître dans des champs fablonneux. 

Il démontre aifez clairement la qualité 
vénéneufe de la nielle , mais il confond 
auflî cette maladie avec le feigle ergoté. 

II a trouvé que les émétiques, les pur- 
gations , les emplâtres véficatoires & 

■ quelques autres remedes , étoient les plus 
falutaires. Il fe plaint beaucoup de l’opi- 
«niâtreté des payfans, qui ne reconnoit 
fent point de qualité nuifible à la mau- 
vaife graine, & qui ne veulent point fe 
laifler traiter. 

La cinquième & fixiemc font de Mr. 
Hermann , médecin de Plœn & autres 
lieux. Il a vu le raphania dans le bail- 
. liage d’Arensbœk. Il accufe pareillement 
la nielle, & la dépeint aifez exaâcment 
auifi', il ce n’eft qu’il ne la diitingue 
pa^ parfaitement du feigle ergoté. L’é- 
vacuation des premières voies a auHi été 
de la plus grande utilité dans ce diilridt. 
Le catalogue des remedes dont il a fait 
ufage ell très-ample. Il rapporte le cas 
remarquable d’une pauvre famille de la 
petite ville de Plœn, laquelle avoit été 
attaquée du raphania pour avoir mangé 

, pour moraftigen qui fignifie marécageux : au reft 
les tcrreiiis noirâtres lont fouvent marécageux, & 
dans ce Icns encore je ne crois pas m'étre beau, 
coup trompé. 

Tome 11^ K 
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du pain où il y avoit de la nielle j ce 
qui donne beaucoup de poids au fenti- 
ment auquel fe range auflî ce médecin, 
(favoir que l’ufage de la nielle produit le 
raphania ). 

Dans le nombre des autres médecins 
qui en général n’ont pas obfervé cette 
maladie par eux- mêmes , il faut excep- 
ter Mr. Wegner médecin du bailliage 
de Hutten. Il a trouvé dans le voifinage 
dudiftridt, où il avoit régné en 1713 
une épidémie décrite par Waldsch- 
MiDT, des gens d’âge qui ont eu des re- 
chutes de cette maladie , dont ils avoient 
été atteints tant d’années auparavant. 

Mr. BœssEL, médecin de Flensbourg, 
fait mention d’une maladie femblable 
qu’on obferva en 1755 dans une partie 
du bailliage qui n’étoit d’ailleurs point 
infertile, laquelle fe manifefta pourtant 
parmi les ferfs , mais qui difparut auffi- 
tôt qu’on eut foigneufement nettoyé le 
blé de la graine de rave fauvage qui y 
étoit mêlée. 

Il paroit très-évidemment par la rela- 
tion de Mr. Esmark , médecin de Fon- 
den , & par celle de Mr. Fabricius , 
médecin de Sonderbourg, que le feigle 
ergoté n*a abfolument aucune part à la 
maladie du raphania , vù que dans ces 
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deux diftrids, le feigle ne manque point 
d’ètre ergoté chaque année , & que ce- 
pendant on n’y apperqoit point cette ma- 
ladie. Et Mr. Fabricius a vu un fermier 
âgé de quarante ans manger impunément 
du feigle ergoté à pleines mains. 

La fécondé feâion de ce recueil con- 
tient la réponfe du college de médecine, 
'& une courte inftrudion qui enfeigne 
les moyens de fe garantir à tout événe- 
ment du raphania, fans le fecours d’un 
médecin. 

Dans cette réponfe on attribue îaeau- 
Te du mal à la nielle, fans que ce foit 
pourtant avec la certitude de la convic- 
tion*î c’eft pourquoi on recommande 
auifi à tous les médecins du Holftein de 
faire toutes les recherches poffibles pour 
s’en affurer. On confeille à titre de pré- 
fervatif de ne pas faucher le feigle trop 
tôt , de le nettoyer & de le fécher aulfi- 
bien que poflible, d’arracher celui qui 
eft atteint de la nielle, de cultiver d’au- 
tres plantes & de changer de nourriture* 
On propofe enfuite de faire ufage dès 
les premières attaques de la maladie d’un, 
vomitif qui foit en même tems purga- 
tif, puis d’un fudorifique: mais on pro- 
pofe d’employer , lorfque la maladie eft 
avancée , un éleétuaire compofé de va». 

K 2 
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lériane , de jalap & de myrrhe, d’uler 
outre cela de toutes fortes de plantes ana- 
logues aux oignons, & principalement 
d’alimens tirés du régné animal , & d’une 
nature huileufe. Je dis qu’on propofe 
tous ces moyens , car grâces à Diev 
les médecins de Copenhague n’ont point 
eu d’occafion d’apprendre par leur pro- 
pre expérience , quels font les fecours les 
plus efHcaces pour la guérifon du ra« 
phania. 

Du refte le college de médecine for- 
me quelques fouhaits très-fages, mais 
qui ne s’accompliront pas lî facilement : 
il fouhaite aux feigneurs de terres aflez 
d’humanité pour donner de bon^eigle 
contre celui qui eft gâté , aux miniers 
alTez de probité pour facrifier au bien 
public le gain illégitime qu’ils n’ont pas 
honte de faire; il fouhaite aux payfans 
alfez de docilité pour fe lailTer inftruire j 
il fouhaite qu’il y ait dans les villages des 
chambres pour les malades ; qu’on donne 
aux malades de quoi adoucir leur mifere; 
que les médecins foient pourvus de ma- 
' chines éledriques, & qu’ils emploient un 
traitement tout-à-fait fimple , ce qui n’cft 
pas des plus faciles pour tous les gens de 
l’art. 

Cependant le college de médecine ne 
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s’en tient point à de fi m pies fouhaits i 
promet aux ‘médecins qui donneront la 
meilleure defcription du raphania , d’a- 
près leur propre expérience & d’après 
des obfervations nouvelles , un prix de 
cents rixdalers. Perfonne jufqu’ici n’a 
encore cherché à mériter ce prix , parce 
que vraifemblablement il ne s’cft point 
préfentéd’occafion convenable pour cela. 
Ainfi fi dn‘a été privé à Copenhague 
de la fatisfaftion qu’on fe promettolt de 
découvrir' de plus près la nature d’une 
maladie qu’il importe fi fortdeconnoitre, 
ce n’a été que par l’eliet d’unbonheur bien 
plus grand & bien plus eflentiel j favoir la 
prolpérité des récoltes, avantage qui a re- 
médié à ce fléau de la campagne bien plus 
efficacément que n’auroient pîi le faire 
toutes les précautions humaines. 

La petite inftrudion deltinée au peu* 
pie de la campagne contient, outre les 
formules & lesconfeils qui fe trouvent 
dans la réponfedu college de médecines 
une defcription abrégée de la nielle. 
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EXTRAIT 

DES OBSERVATIONS 

DE / 

M R. L. F. B, L E N T I N ( *)- 

Les premières & les plus importan- 
tes de ces obfervations roulent fur le 
raphania i ce font auffi celles dont nous ' 
allons nous occuper. Lorfque Mr. Len- 
TiN entra en pofleffion de l’emploi de 
médecin penfionné du duché de Laven- 
hourg, il trouva qu’il y avoit dans quel- 
ques villages voifins de Ratzebourg un 
bon nombre de perfonnes qui étoient 


C * ) Le titre eft lehrecbt Friedrich Benjam. 
Le N Tl NS, ier arzeney gelahrtheit doÜors ^ 'Berg^ 
medici .uni ftaitpbyfici zu Claufthal., heobacbtwig 
tiniger Krankbeiten i c’eft-à-dire, obrervations fur 
quelques maladies par L. F. B. Lentin D. M. 
médecin penfionné de la ville & des mines de Clauf- 
thal. Gottingue 1774. gvo. de onze feuilles , chez la 
veuve To» dett hoek. Mr. Lentin s'étoit déjà fait 
connoitre avantageufement par d’autres obl'erva- 
tions celles-ci ont confirmé M.Tode dans- la bonne 
idée qu’il avoit conque des talens de cet auteur. 
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atteintes de cette maladie déjà depuis 
neuf mois. Mais avant que de traiter le 
fujet principal , il expofe fes idées fur la 
caufe du raphania , favoir le feigle er- 
goté : il ne paroit pas qu’il en Ibupqon-. 
ne aucune autre. 

Il a remarqué qu’outre la furabondan- 
ce de fuc particulière à certains grains 
de feigle , laquelle fait crever la bâle, Sc 
qui eft communément l’effet des cha- 
leurs qui fucceden-t à un tems humide ; 
il y a encore une caufe particulière qui 
donne lieu à l’extravafation & à l’épaiffif- 
fementdu fuc nourricier du grain. Dans 
les étés où l’on trou ve beaucoup de feigle 
ergoté , on voit une quantité de l’efpcce 
d'efearbot que Mr. DE Linné appelle /c.?- 
rah.tus foîJUtinlis. Ces infedfes fe pofent 
fur les grains de feigle pleins de fuc, ils 
en percent l’enveloppe & s’en foulent juf- 
qu’à en devenir comme yvres. Le fuc 
qui s’écoule s’épaiflit & fc noircit à- l’air, 
k il prend de l’épi dans lequel il eft une 
forme à quatre pans. 

Ce blé connu n’cft pas plus nuifible 
que de l’autre feigle i auflî en a-t-on 
mangé en quantité en I7<>9 & J770 
dans le bailliage de Danneberg, fans 
que perfonne en ait été malade. Mais 
lorfque ce blé cornu occafionne le ra- 
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phania, c’efl: pour avoir été gâté par la 
rouille {honigthau'). Cette rouille eft 
comme une roféc vénéneufe qui fait des 
taches rayées & qui tombe fur-tout fur 
les grains ergotés , vu leur faillie confidé- 
rable. Ce qu’il y à de mrHible dans le 
feigle ergoté ainfî corrohipu perd à la 
vérité un peu de fa mauvaife qualité en 
le cuifant au four , mais Une la perd pas 
en entier. Il n’occafionne point de cours 
de ventre , parce que le pain ne fermente 
plus dans les premières voies , mais il 
peut bien caufer de l’irritation. Lorfque 
le feigle eft en partie ergoté, ceux qui 
en nient mangent d’autant plus de grains 
ergotés , paroe que les autres grains don- 
nent alors moins de farine. Il arrive 
aufli que dans les tems de difette, onfè 
contente communément d’égruger le 
blé, ce qui fait que la fuiface qui eft 
jnfeélée de rouille refte dans la farine. 

L’orge peut aufti occafionner le ra- 
phania, lorfque cette graine a été in- 
fedée de la nielle En général ce- 
pendant l’ergot & la nielle font fouvent 
afl'ez répandus , fans que pour cela il en 
réfulte aucune atteinte de raphaniai 


(*^) Je crois qu’il faut traduire ainfi le mot al- 
lemand mehlthau , du moins ici , quoiqu'il défigne 
aulTi la rouille & la brouHTure. 


■# 
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mais il faut encore , pour que les graines 
qui font aiiiH infedécs donnent cette ma- 
ladie , un concours coiiddcrable de cir- 
condances ; il faut que les grains gâtes 
n’aient point été laves par la pluie , ni 
nettoyés, & que cette circonftance foit 
encore accompagnée de quelques autres • 
qui font des conditions nécelTaires pour 
que l’ufage de ces grains puiiTe caufer le 
raphania. 

Toutes les propofitions que l’auteur 
avance ici, dit Mr. Tode, ne font que 
de pures aâfertions de fa part , encore les 
a>t-il empruntées en partie des autres 
écrivains. Mais elles convaincront diffici- 
lement un lcdeur qui aura bien pefé les 
relations des médecins-du Slefwick& du 
Holdein. 11 ed adurément lingulier que 
ce concours Ci rare de divcrfes circondan- 
cesait dû avoir lieu pendant pluiieurs an- 
nées confécutives dans la préfeélure de 
Segebcrg. Mais il ed encore plus fingu- 
, lier qu’après tout ce que d’autres auteurs 
ont écrit au fujet de la nielle, comme étant 
une caufe du raphania, Mr. Lentin n’ait 
pas trouvé que cette nielle méritât Ton 
attention , & qu’il ait mieux aimé s’en 
tenir à l’ergot. 

' 11 examine enfuite la redemblance de 
ceue maladie avec d’autres Indifpod^ 

. K5, 
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tions , & entr’autres avec la colique des 
habitans de la province de Cornouaille , 
laquelle a été décrite par Huxham (*) , 
celle qu’elle a avec la colique de plomb 
& avec les fymptômes qu’occafionnent 
les vers. Mr. Lentin rapporte à ce fu- 
jct quelques obfcrvations remarquables. 

Un prédicateur étoit attaqué d’une co-. 
lique hémorrhoïdalejaprès avoir éprouvé 
une fenfation particulière dans les mem- 
bres , ces parties perdirent le fentiment 
& le mouvement. Cependant une piquu- 
re de puce étoit capable d’y caufer la. 
fènfacion la plus défagréable & la plus 
inquiétar>te , tandis qu’on pouvoir les 
pincer & les empoigner fans y faire au- 
cune imprellion. 

i Un autre malade fe fentoit moins de 
douleur dans le ventre, toutes les fois 
qu’il éprouvoit de la difficulté d’uriner. 

Un aveuglement caufé par des impu-i 
retés dans les premiers voies fe guérit 
en les évacuant. ' 

Mr. Lentin a auflî trouvé- que les 
mufcles qui font autour du pouce s’atro- 
phient' chez les perfonncs attaquées du 
raphania. 

Des vcficatoires appliqués des deux 
X*) la même celle 4e Peypojhiççik. . > 
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côtés de la poitrine ont rétabli des er- 
gotes, chez qui les fpafmes ne fouffroient 
déjà plus d’interruption, & qui étoienC 
tobt à-fait ftupides. 

Le fourmillement & l’appétit vorace 
font deux fymptômes de cette maladie, 
qui ne lui font communs avec aucune 
autre affeélion fpafmodique. Cependant, 
dit Mr. Tode , outre l’exemple que Mr, 
Lentin en a trouvé dans les obferva- 
tionsde Mr. Hillary , j’ai obfervé une 
pareille fenfation chez une femmehyftéri- 
que attaquée de fpafmes. Cette infortunée 
paffe à l’ordinaire des heures entières dans 
fon lit ayant les mains élevées, les genoux 
ploy és & les paupières tremblantes , & ces 
accès font toujours précédés d’un four- 
millement dans les membres , comme fî 
réellement elle y fentoit des fourmis. 

Mr. Lentin penfe que le venin fub- 
til qui produit le raphania pade dans le 
fang, & que lorfqu’il parvient au cer- 
veau , il y occafionne ces fymptômes 
nerveux qui font fi difficiles à guérir, 

11 recherche enfuite quelle eft la qua.' 
lité de la rouille, & de quelle maniéré 
l’ufage du painiqui en eft infedé, pro- 
duit le raphania. Cette fwbftance eft 
gluante, d’une douceur défagréable. Elle 
- empêche que le levain ne fade fermenteç 
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& lever la pâte. C’eft pour cela que le 
pain qu’on en fait n’eft point ferme , 
qu’il eft difforme, & qü’ila une odeur 
déplaifante. Cela n’empèche pas que la 
faim & le bcfoin ne le faflent manger avec 
avidité aux ouvriers de la campagne. Mais 
fa qualité glutineufe fait qu’il refte long- 
tems dans l’eftomac i fa douceur dégénéré 
en une acidité extrêmement irritante} de 
là cette multitude d'indirpofitions , fur- 
tout une voracité infatiable. Les matières 
rendues par le vomiffement & par les feU 
les déceloient aufîi la préfence d’une forte 
acidité dans les premières voies , & ce que 
les malades vomilToient leur agaçoit les 
dents. 

Mr. Lentin s’excufe fur ce qu’il ne 
lui paroît pas facile à expliquer, comment 
il arrive que cette acidité a fi long.tems de 
l’adivité, & qu’enfuite elle paroît en être 
périodiquement dépourvue j en difant 
-qu’il ne réfoudra point cette difficulté 
^vant qu’on ait donné la folution de quel- 
ques autres problèmes embarraffans. Il 
me femble, dit Mr. Tode , qu’il n’eft 
pas néceflaire d’attendre fi long-tems pour 
donner cette explication } elle n’eft pas fi 
difficile pour qui a premièrement démon- 
tré les faits avec certitude. 

Mr. Lenïin parle enfuite des moyens 
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V 

qu’on pourroit employer pour détourner 
les fuites qui arrivent par l’ufage du feigle 
ergoté infedé de rouille j & il dit là-delfus 
beaucoup de bonnes chofes , mais dont 
la plupart ne font pas neuves. 

Lorfqu’on apperqoit au mois de Juin 
pluQeurs petits fcarabées d’un jaune obf. 
cur , & qu’il furvienten même tems, lorf- 
que le grain devient laiteux , un tems 
humide, on peut s’attendre alors qu’il 
y aura à proportion une quantité de Tei- 
lle ergoté. 

Il paroit quelquefois fur les pois, fur les 
fèves & fur d’autres graines femblables, 
comme un fort vernis de laque , on y voit 
ramper des poux verds, enfuite de quoi 
les plantes fe recoquillent, fur-tout les 
fèves i ou bien il arrive que les barbes des 
épis deviennent gluantes, ou même qu’el- 
les fe collent tout-à-fait les unes aux au- 
tres; alors c’efl une marque que ces plan- 
tes font infedées de la nielle ( mehlthau ). 
Là où le vent a foufHé, la nielle en a 
fuivi la diredicm ; c’eft ce qu’oli peut re- 
connoitre à l’arrangement des épis , lort 
qu’on y fait attention de bonne heure. 

Les grains ergotés que la rouille a in- 
fedés , font d’abord gluans & doux , après 
quoi ils ont un goût âcre & défagrcable. 
Lorfqu’on veife de l’eau fui: une quantité 
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de ces grains, elle prend une mauvaiTe 
odeur, & il s’y forme une peau de diffé- 
rentes couleurs & très-déliée. 

Lorfqu’on a trouvé ces caraderes à la 
graine, il faut la nettoyer en la leÜîvant. 
& en la lavant avec foin , après quoi il 
faut la fécher avec beaucoup de précau- 
tion. Il eft auiîî néceffaire de bluter la 
farine , de ne prendre pour faire lever la 
pâte que du levain de vieux feigle, & de 
garderie pain quelques jours. Ce dernier 
avis doit être fort difficile à fuivre pour 
des pauvres affamés. 

L’auteur paffe enfuite aux hiftoires de 
malades. Il y en a vingt-trois, donc quel- 
ques-unes font rapportées tout au long. 
On y voit qu’il a fuivi une méthode qui 
n’efl: pas exadement la plus convenable. 
Il cxpofe en premier lieu , les change- 
mens qui arrivent auxfymptômes; après 
quoi il rappelle dans un tableau très.biea 
fait , ce qu’il y a de plus important à fa- 
voir là-dcffus. Vient enfuite l’expofc de 
fa méthode curative , comme il l’appelle. 
Voici ce qu’il y a de plus remarquable à 
d.éduire de ces ôbfervations. 

Plus l’appétit étoit vorace , plus auflî 
les fpafmes étoient violens , & plus l’efprit 
étoit foiblci Les malades, quoique ftupi- 
^es pouf toute autre cbofe > étaient atteor 
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tiFs & alertes pour tout ce qui avoit trait 
à leur nourriture. Lorfqu’ils avoient 
perdu l’ufage de tous les autres fens , 
i’ouie devenoit plus fine, — L’engour- 
diffemenc des doigts étoit un bon figue. 

— Le pouls n’apprenoit rien. Seulement 
étoic>il quelquefois très-fréquent avant 
op après le repas, après quoi il redeve- 
noit bientôt lent. — Plus la tète étoit / 
dans un état de (lupidité, & moins les 
entrailles étoient irritées. — Les accès 
d’épilepfiearrivoientle plus Couvent lorf- 
que l’eftomac étoit vuide. Une femme qui 
éprouvoit de pareils accès , parce qu’elle 
faifoit fes repas plus tard qu’elle n’a- 
voit accoutumé , en a été d'abord déli- 
vrée, en mangeant plus à bonne heure. 

— Ce fymptôme étoit toujours un figne • 
que la maladie étoit à Ton pluslfiaut de- 
gré : lorfqu’il ne fortoit point de vers , 
elle étoit extrêmement dangereufe. — — 
La maladie étoit plus fàcheuCe chez 
ceux qui avoient déjà les bouts des doigts 
courbés. — Les réglés étoient ordinai- 
rement fupprimées. Le flux hémorrhoï- 
dal Ce rctabliflbit beaucoup plus tôt. 

La prunelle étoit Fort dilatée chez ceux 
qui étoient dans un état de flupidité. — 
La peau étoit prelque toujours féche. — 
,Une éruption procuroit quelquefois du 
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foulagement. — On a remarqué chez un 
malade un hoquet particulier. 

Une difledion a fait voir une pléni- 
tude confidérable des vailTeaux fanguins , 
fur-tout dans la tête , un épanchement 
d’eau dans le derrière de la tète, la moelle 
du cerveau étoit dans un état de mollefle, 
répiploon étoit corrompu ; il y avoit une 
matière ichoreufe dans l’eftomac & dans 
la véficule du fiel. 

On n’y trouve point d’autre diffedion , 
le malade dont on vient de parler ayant 
été le feu) qui foit mort pendant lé trai- 
tement. Plufieurs autres, fur-tout de ceux 
qui font refiés dans les villages, ont pu 
des rechutes, dontMr. Lentin ne nous 
apprend point l’ifTue. Mais on voit que 
ees malheureux avoient déjà été attaqués 
du raphania au printems ou pendant 
rété de 1771 i or Mr. Lentin n’a en- 
trepris leur guérifon que dans l’automne 
de la même année , & il n’a commencé 
à traiter les autres qu’au mois de Mars 
de 1772. - ’ 

Voici quel étoit communément le trai- 
tement qu’il eroployoit. Il évacuoit les 
premières voies en donnant un émétique 
& les pilules mercurielesi puis il cher- 
-choit à porter le venin à la peau par des 
xemedes internes & des véficatoitpsÿ après 
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quoi , dans la vue de fortifier les mem- 
bre , il faifoit prendre intérieurement 
defhuile de caieput. Il faifoit aufli obfer- 
ver une dicte bien entendue , fans ou- 
blier des bains d’eau tiede. L’auteur don- 
noità fes premiers malades du phofphore 
deBRANDT, à la dofe de deux grains,, 
toutes les deux ou trois heures dans un 
éledluaire , afin de ranimer le fyftème 
nerveux qui étoit engourdi , & ce remede 
faifoit aifurément de bons effets. Ou refte 
le renouvellement continuel des véfica- 
toires, les bains, l’ufage interne du fa- 
von y & les purgations ont été les reme- 
des qui ont le plus contribué à la guéri- 
fon. Le mufe , la valériane & le camphre 
didbut dans l’éther vitriolique, n’ont été 
d’aucune utilité. ^ 

Cet extrait, ditM. Tode , s’eft un peu 
étendu fans que je m’en fois apperçu , 
mais la matière en eft fi intéreflante pour 
quelques-uns de mes leéleurs ! Et puis 
quand un ouvrage faitplaifir, on en fait 
volontiers un extrait un peu ample. 
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PRÉCIS 

Des relations publiées fur le raphania , par 
les médecins des duchés deSleftvick ^ 
de Holflein , ^ par ceux de Pélec- 
torat d’’ Hannover i rédigé en 1775 p<^t^ 
Mr. Tode. 


Histoire de la maladie. 

§. I. Le raphania qui a régné en 1770 
.& 1771 dans les comtés de Pinneberg, 
d’Arensbourg & dans les bailliages d’A- 
rensbœck, de Segeberg & de Rendsbourg, 
cft une Ibule & même maladie. 

§. 2. H 1 ne différé de l’épidémie de Zell 
& de celle de Giffhorn qu’en ce que celle 
qui a régné cette fois dans le Holftein, 
n’a été ni aufli dangereufe , ni aufîî meur- 
trière qu’elle l’a été de l’autre côté de 
l’Elbe. , 

§. 3. Cette épidémie refTembloit beau- 
coup à celles qui ont eu lieu auparavant 
dans le HoKtein & dans d’autres pro-- 
vinces de l’Allemagne , fi ce n’eft qu’elle 
n’étoit pas aufîî maligne, ni aufîî mor- 
telle que celles-là l’avoient été. 
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5. 4. Ce raphania fe diftingue en parti- 
culier des épidémies où cette maladie a 
été accompagnée de la gangrené feche , 
par l’ablence de ce lymptôme. 

§. 5. Indépendamment de toutes les 
(UfFérences provenant des circonftances 
qui ont accompagné cette maladie, les 
lymptômes qui la caradérifent fontpreH. 
que univerfellement les mêmes. 

§. 6 . Ces lymptômes caradériftiques 
font le fourmillement , les rpafmes qui 
s’enfuivent, & les accès épileptiques. 

§, 7, Mais outre ces caraderes , l’indiH. 
pofition des premières voies accompa- 
gné d’un appétit qui fe foutient Si même 
qui augmente, efî une circondance pref» 
que particulière à cette maladie. 

§. 8* Relativement à la fuccelKon des 
lymptômes , on peut la divifer en deux 
ou trois périodes ; mais une diviGon qui 
feroit plus Gmple & peut-être meilleure , 
ce feroit d’en faire deux périodes , celui 
du raphania proprement dit, & celui de 
répilepfie qui lui fuccede. 

§. 9. La fucceflîon des fymptômes nous 
apprend que les caufes prochaines de cette 
maladie, agiffent premièrement fur l’ef- 
tomac & fur le's intertins , puis fur le 
genre nerveux. 

10. Ce qui prouve que les premie- 
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res voies fouffrenc dès le commence- 
ment de l’adion des caufes prochaines, 
ce fondes naufées, le vomiflTement, &e. 

& puifque cette maladie fc guérit fou- 
vent dès le commencement par les éva> 
cuations. 

§. 1 1 . On juge que tout le genre ner- 
veux ell enfuire atfedé par les fpafmes, 
par les dérangemens de l’efprit , & par 
la perte des fens , comme au(îi par le fou- 
lagement que procurent quelquelois les 
remedes nervins. 

§. 12. Mai.s on comprend que cette 
affedion du genre nerveux eft toujours 
entretenue, & même fouventrenouvellée 
par une caufe qui réfide dans les premiè- 
res voies, parce que les malades fe trou^ 
vent bien de manger fouvent & d’ufer 
d’une hieilleure nourriture, comme auflï , 
par le prompt retour du mal, après qu’ils 
ont mangé de mauvais pain. 

§. 13. Ce qui fait voir fuffifammentque 
le raphania eft une maladie nerveufe, 
c’eft qu’elle n’eft prefque jamais accom» 
pagnée de fievre, que les humeurs ne 
fubilTent aucune altération fenfibie; joint 
à cela les fymptômes qui l’accompagnent 
& fa marche périodique. 

§. 14. Les fignes d’un engourdifle- 
menc du genre nerveux, des douleurs de 
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/ colique qui font fi fréquentes, les rpaPmes 
& le fourmillement qui fe manifeltent 
dès les commencemensdans les membres 
fupérieurs, annoncent beaucoup de rap- 
J port entre les caufes de cette maladie & 
celle de la colique de plomb. 

! §. if. Cependant le raphania fe dif- 

tingue de la colique de plomb par la 
. différence des autres fymptômes, & par 
. des foupqons très-vraifembiables de l’exif- 
: tence d’une autre caufe. 

§. j 6. La voracité de l’appétit, la dilata- 
tion de la prunelle, les fpafmes & les con- 
vulfions , mais fur- tout la fortîe des ver? 
longs, & le foulagement qu’on a fi fou- 
vent remarqué après cette évacuation , 
tout cela porteroit prefque à cfoire que t 
cette maladie elt caufêe par les i^rs. 

§. 17. Mais il eft très-vraifemblâble que 
raffoibliffement de la faculté vitale & du 
mouvement des premières voies , lequel a 
lieu dans cette maladie , favorife le déve- 
loppement de la femence vermineufe , & 
que la fortie de ces hôtes fâcheux pro- 
cure du foulagement, parce que les ma- 
lades font délivrés par-là d’une caufe con- 
comitante qui augmentoit le défordre du 
genre nerveux. 

§. 18. L’obfervatîon des chofes avan- 
tageufes ou nuillbles aux malades, fait 
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voir que Tufagc du pain ou de la farine 
infedés de nielle ou de rouille donne lieu 
au raphania,; c’eft ce qu’on verra auflî 
par les aphorifmes fuivans. 

§. 19. Les malades fe trouvent plus mal 
par le froid , tandis que la chaleur leur eft 
avantageufe y différence qui a auflî lieu 
dans d’autres maladies nerveufes. 

20. On pourroit auflî attribuer en 
bonne partie l’adouciiTement qui arrive 
à la maladie, lorfquc le printems ramene 
un air chaud, à l’effet d’un meilleur ré- 
gime & des rcmedes , dont on fait alors 
ufage de plus en plus. 

§. 21. Peut-être auflî que la virulence 
du mauvais grain diminuantà la longue, 
cela contribue de même pour quelque 
chofe â cet adouciflement. 

§. iz. Il fe pourroit bien que l’amen- 
dement qu’il y a eu dans la malignité & 
dans la mortalité des dernicres épidémies 
de raphaaia , vient plutôt de ce qu’on a 
mieux traité cette maladie , que de ce 
que le degré de la virulence du grain 
gâté a été moindre. 

§. 23. Les malades attaqués du rapha- 
nia, peuvent en réchapper & vivre en- 
core pluGeurs années , mais ils font fu- 
jets à des rechùtes,lors même qu’ils font 
avancés en âge. Il en cft d’autres qui 
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peuvent avoir cette maladie plufieurs 
aimées de fuite, mais il faut enfin qu’üs 
en meurent. 

§. 24. Les difledlions de cadavres morts 
du raphania ont été très-rares , & il e(b 
difficile qu’elles aient fait voir autre 
chofe que les efifets de la maladie : on n’a 
pu en dirtinguer les caufes que chez les 
malades qui ont été enlevés dès les com< 
mencemens. 

§. 2f. L’état des Telles ne peut pas 
être bien inftruélif, quoiqu’on puifle en 
tirer quelque lumière par rapport à la 
nature du mal. 

Caufes de la maladie. 

\ 

I. Elle n’attaque que les habitans 
des contrées dont le fol eft maigrç , ou 
de ce qu’on appelle des contrées arides 
geeJlUnder ). 

§. 2. Elle a fur - tout lieu dans les 
pays où elle a déjà régné une ou plu-, 
fieurs fois. 

§. 3. Ï1 eft certains cantons où on peut 
- prefque l’envifager comme endémique. 

§. 4. Il eft très-rare qu’elle ait lieu dans 
les villes i & ce n’eft qu’à la campagne 
qu’on peut dire qu’elle régne. 

§. 5. Elle n’attaque quelquefoig^que 
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certains bailliages, certaines paroifles ou 
villages, ou feulement certaines maifons: 
& quelquefois elle attaque tous les meni« 
bres d’une famille excepté un feul. 

§. 6. Elle épargne fouvent un enfant 
à la mamelle , tandis que la ^eré en elt 
attaquée , ou même qu’elle en meurt. 

§. 7. Elle fe manifefte aufli dans des 
lieux où l’air eft très-fain. 

§. 8- Elle épargne par-contre telle con- 
trée où les eaux font des plus mauvaifes ; 
tandis que quelquefois elle fe montre 
dans des lieux où l’eau n’a aucune mau- 
vaife qualité. 

§.9. Elle attaque communément telles 
pecfonnes qui ne boivent que peu ou 
point d’euu, mais qui boivent de mau- 
yaife biere. 

§. ,10. Elle ne fe manifefte jamais qu’a- 
prèsia moiifon , quoique ce foit tantôt 
plus tôt, tantôt plus tard. 

§. i<. Elle a fur-tout lieu après de 
mauvaifes moilfons & chez de pauvres 
nécetfiteux. 

§. 12. Elle exerce fes ravages feulement 
dans les lieux où il y a difette de viande, 
& où la mortalité parmi le bétail fait qu’on 
manque de lait , de beurre, de fromage, 
de lard i &c. ou enfin, lorfqii’il n’y a au- 
cun autre moyen de varier les alimens , 

enforte , 


I 
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«nforte que le pain foit-à-peu prèslafeule 
nourriture dont on puiiTe ufer. 

§.13.. On a remarqué que le rapha- 
nia le maniteftoit particulièrement après 
avoir mangé du pain chaud. 

§. 14. Par-touÉoù cette maladie a ré- 
gné » il s eft trouve que le pain avoit été 
fait avec des graines ou de la farine 
fuipeâes. 


§. If. Ces graines ne relTembloient en 
rien au feigle ergoté. 

§. 16. Et mè^e on ne connoit point 
le raphania dans telles contrées où l’on 
a vu la plus grande quantité de feigle 
ergote, & où on en a mangé. ^ 
graines fufpeéles paroiflent 
avoir ece bien pi utôc infedées de la r^uiUa 
que de la nielle. 


§. î8. Ces graines font nuifibles aus 

hommre & aux beftiaux , & font les mê- 
mes etfets que du pain ou de la farine 
corrompus. 

§. 19. Elles perdent beaucoup de leur 
mauvail’e qualité en les gardant long- 
tems , comme au (K en les fécliant. 

§./ 20. fout comme on remarque que 
les epidemies de cette maladie ne com- 
mencent à régner qu’apiès qu’on a fait 
ulage ue ces graines mai-faines, on voit 
aulü que le raphania reparoît dans cer. 

Tome IL L 
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tains cas, après qu’on eft revenu à cet 
mauvaife nourrirure. 

§, 21. Les perfonnes qui peuvent joit 
dre à l’ufitge de cet aliment nuifible celi 
d’autres nourritures, fur-tout de celh 
qu’on tire du régné animal ; ces perfoj 
nes-là , dis je, ne fe reflenter.t que pe 
ou point du tout de cette maladie. 

§. 22. A mefure que le printems r; 
mene la chaleur, l'épidémie diminue, < 
elle fe dilîîpe tout-à- l'ait en été ', quoiqu’ 
puilTe arriver que certaines perfonne 
continuent à en être atteintes , fur-toi 
celles qui ont des rechûtes ou qui e 
ont confervc des reliquats. 

§. 23. Le dérangement des faifon 
contribue à faire empirer cette maladi 
ou * la rendre opiniâtre, mais il n’e 
cft point la caufe. 

§. 24. On rend fouvent des vers dan 
cette maladie : mais tous ceux qui fou 
atteints du raphania n’en ont pas , d 
même qu’il y a des cas où 011 cil afliir 
de la préfence de ces infedes , fans qu 
le raphania ait lieu. 

§. 2Ç. Le raphania nercconnoit dcn 
point d’autre caufe que l’ufagedu paii 
ou de la farine faits avec des graine 
fufpedes. 

i. Ces grailles fufpedes, foit qu’oi 
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attribue leur mauvaife qualité à la rouille 
ou à la nielle , {'ont inl’edées d’un poifou 
de la clade des ftupcfîans. 

■ §. 27. Ce poifon agit avec plus de' 
facilité chez les enfans, à cauie de la 
grande fenûbilité des premières voies à 
cet âge. 


‘ - ' Traitement de la maladie, ’ ' 

§. I. La meilleure maniéré de l’atta- 
quer dans les commencemcris , c’eft d’é- 
vacuer à diverfes fois les premières voies ; 
les émétiques font ce qu’il y a de mieux 
pour cet effet. - • 

: §. 2.' Les purgatifs ont aufli leur utilité, 
mais c’eft pa^rti eu lié remeut pendtiut le 
progrès de la maladie , & en générallorf- 
qu’il y a lieu de conclure que la caule 
morbifique rétide plutôt dans les boyaux 
que dans l’eftomac. * 

§. 3. Par rapport aux émétiques, le 
mieux feroit de les donner en plulieurs 
dofes jufqu’à ce qu’ils fiffent leur effet, 
leur aÂivité étant fort incertaine, vu l’in- 
fluence de la propriété ftupéfiante de la 
caufe morbifique. 

§. 4. Les purgatifs ne doivent pas être 
des plus doux , ftiais de ceux qui peuvent 
mettre facilement en jeu l’irritabilité 

L Z 
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& dontl’adlivité fe développe beaucoup 

§. <{. Il n'eft pas inutile pour les ma 
lades qui paroiiTent avoir des vers , d’a 
jouter au jalap une potion de mercuri 
doux. 

§. 6. Quant aux vermifuges tirés di 
régne végétal , il fe peut bien qu’il n’j 
auroit pas de la fûreté à employer di 
ceux qui ont en même teras quelqui 
chofe de (lupéBant » telle efl; la tanaUii 
(l’abfinthe), &c. 

$. 7. Les fudorifiques font auffî très 
utiles , fur-tout le vinaigre camphré, 

$. g. Les remedes qui agiffent fur le: 
nerfs » tels que le quinquina , le cam 
phre , le caftor , l’afla-fétida & la valé 
rianerne promettent pas tous une utiliti 
égale : il laudroit premièrement aflignei 
les degrés de ccttc utilité par des expé- 
riences exadles. 

§. 9. Il paroit qu’il en coûteroit troj 
pour faire avec le mufc des expériences , 
telles qu’il les faudrolt pour pouvoir en 
déterminer quelque chofe. 

§. 10. L’opium ne promet abfolu- 
ment aucun bon effet, tant que la caufï 
morbifique eft encore retenue dans les 
premières voies , ou que ces parties pe- 
chent plutôt par défaut que par excès 
de fenJûbilité. ' 
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§. II. Leslavemens ne peuvent jamais 
faire de mal dans le raphanlaj mais aulfi 
ils ne font pas toujours nécelTaires. 

§. i'2. Comme l’eftomac & les inteftins 
grêles font vraifemblablement les parties 
fur lefquelles le poifon agit avec le plus de 
force, dans les cas où elles feroient trop 
dépourvues de fenfibilité, pour commu- 
niquer l’impreflîon que les nervins de- 
vroient faire fur elles à tour, le genre ner- 
veux i ce qu’il y auroit peut-être alors de 
mieux à faire pour parvenir à ce but, ce 
feroit de faire paffcr de grandes dofes de 
ces nervins dans les inteftins par le moyeu 
des lavemens. 

$. 13. Les faignées font fort dangereu- 
fes, & c’eft à cette évacuation qui eft beau- 
coup trop du goût des gens de la campa- 
gne qu’il faut attribuer en bonne partie 
les fymptômes fâcheux & la longue durée 
de cette maladie. 

§. 14. L’application des fangfues & 
celle des ventoufes fcarifiées fur les mem- 
bres convulfés ne font pas inutiles pour 
le foulagement de ces parties. 

§. I ç. Mais on peut aufli tirer de grands 
avantages des fomentations & des bains 
tiedes. 

§. 16. Un bain entier d’eau tiede,qu’on 
peut en tout cas imprégner des vertus mé- 

L 3 
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dicinales de plantes appropriées à cetufa. 
ge, promet de très- bons effets , vu U graiu 
de utilité qu’on retire d’un pareil baia 
dans d’autres maladies fpafmodiques qui 
aifeélent tout le corps. j 

§. 17. Suivant l’analogie, on peut efpé. ^ 
rer beaucoup des fridions , & fur-tout de , 
celles que l’on fait avec des reraedes ner- 
vins , tels que le pétrole. 

§. 18. Lès emplâtres véficatoires, à en 
juger par la plupart des témoignages 
qu’on en donne, font un bon moyen de 
dégager les parties nobles , & pour rani- 
mer le genre nerveux engourdi. 

§. 19. On fait empirer cette maladie, (i 
dans les commencemeiis on ne fait point 
d’exercice & qu’on garde le lit. 

§. 20. Cependant il faut auffi éviter le 
froid , les mauvais tems , la pluye , &c. 
parce qu’il pourroit en réfulterla fuppref. 
fion de la tranfpiration , dont la continua- 
tion Si l’entretien font fl falutaires dans 
cette maladie. 

§. 21. Mais avant toutes chofes, rien 
n’eft plus utile que des alimens & des 
boKfons d’une bonne qualité j ils font 
mèmeindifpenfablementnécelJàires pour 
aider à l’effet des remedes : tels {ont le 
lait ou le lait de beurre à titre de boiC- 
fonSÿ le pain & d’autres alimens 
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neux préparés avec de bon feigle, des 
ibupes au vin, & des nourritures cirées 
de la viande à titre d’alimens folides. ! 

22. l'eut -être que la méthode de 
Sydenham, qui confiftoit à donner 
quelque préparation d’opium après les 
évacuations , auroic auüi l'on utilité d|Mis 
tette maladie. 

§. 23. Les remedes huileux donnés 
dans l’intervalle des évacuations paroiC 
fent convenir dans le raphania, tout com- 
me dans, la colique de plomb. 

$. 24. Il ne leroic fans doute pas con- 
traire à la dignité d’un médecin de cher- 
cher , par quelque fupercherie utile , à 
gagner la conSance du payfan qui s’obL 
tine fi fort à ne pas reconnoître ce qui lui 
dl avantageux. 

$. 2Ç. 11 eft à propos en particulier de 
ne pas employer feuls les remedes dont 
les effets ne tombent pas fous les fens. 

$. 26. En confeillant une faignée fous 
la langue ou derrière les oreilles, &c. com- 
me devant être fort avantageufe, on tran- 
quillifera très-bien un payfan, & on Lui 
épargnera ainfi une forte faignée laquel- 
le, fans cela, il fe feroit fait faire en cachet- 
te, outre que cette petite faignée peut être 
réellement utile dans certains cas. 

$. 27. On peut auih fe promettre du 
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fuccès des ulcérés artificiels, vu qu’ils 
font d’un fi grand fecours dans les au- 
tres maladies nerveufes. 

Prophelactique du raphania. 

I. Comme les graines qu’on accufe 
de donner lieu à cette maladie, n’acquie- 
rent communément cette mauvaife qua- 
lité que dans certains champs , il feroit à - 
propos d’y cultiver des denrées d’un autre 
genre, telles que des pommes de terre, 
des lentilles , desftves,&c. 

§. 2. 11 ne f'audroit jamais faucher le 
bled avant qu’il fût parfaitement mûr, 
ni le battre trop tôt. 

§. 3- Il feroit bien néceffaire de faire 
vifiter les bleds lorfqu’ils ont grené, 
pour voir s’il ne s’y trouve point de 
rouillej^ou de nielle , & fi les autres 
plantes de feigle n’en font point infedées, 
fi les grains n’en font point véreux , d’une 
vilaine couleur, &c. 

§. 4. On devroit faire des expériences 
Rvec les graines fufpedlcs, tandis qu’elles 
font encore récentes , pour découvrir fî 
elles font nuifibles aux animaux. 

§. Lorfqu’on fe feroit afluré par ce 
moyen de leur qualité vénéneufe , il 
faudroit répéter ces expériences en pré- 
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fence lies payfans : quant aux expérience* 
curieufes que la chymie pourroit fournir, 
il fe peut qu’elles feroient utiles , mais il 
fe peutaufli qu’elles nuiroient à l’opinion 
qu ’oii vouiiroic accréditer. 

6 . Il faudroit que les habitans de 
la campagne fiilTent pourvus de bon 
feigle, jufqu’à-ce que celui qui eft fuf-i 
ped eût eu alfez de tems pour s’elTorer, 
après quoi il conviendroit de s’aflurer, 
en renouvellant les expériences , s’il ne 
feroit plus préjudiciable à la fanté. 

' §. 7. Lors même qu’on n’auroit que 
de légers foupqons fur la qualité du fei. ^ 
gle , il Faudroit pourtant , avant que d’en 
faire ufage, le cribler, le laver, ou mê- 
rne trier les grains fufpeds. 

§. 8. Pour plus de fureté, on pourroit 
le faire fécher au four, avant que de le 
moudre, & néanmoins ne pas l’employer 
d’abord à faire du pain. 

S. 9. Il faudroit tâcher de difluader 
ceux dont l’appétit eH; trop vorace de 
manger ce pain pendant qu’il eft encore 
frais, ou les en empêcher en leur four- 
nilTant quelque autre aliment. 

§. 10. Ceux qui voudroient ulcr de 
pain ou de farine qui ne feroient pas 
encore exempts de foup<;on , devroient 
chercher ^ fe garantir des mauvais eifets 
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qui pourroient en réfulter , en mangeant 
du beurre , du lard , &c. ou en tout cas , 
nne cueillerée d’huile de lin (*). 

§. ji. Les,peres du peuple devroient 
fuppléer au détaut de ces fecours , ou 
bien ce qui vaudroit encore mieux, pro- 
curer au payfan une quantité fuffifante 
de bon feigle. 

§. 12. Il faudroit auflî-tôt enlever 
tout le grain furpe^là le détruire. 

§. 13. Il faudroit faire donner aux 
pauvres de la bonne farine , afin qu’ils 
n’euffent pas befoin d’en acheter de meu- 
niers peu confciencieux. 

§. 14. Afin de pouvoir mieux fecou- 
’rir les pauvres malades , & d’ètre en état 
de mieux obferver les véritables effets 
.des remedes , il conviendroit d’établir 
des maladrcries dont on donneroit la con- 
duite à des chirurgiens de confiance fous 
l’infpcdion du médecin. - 

, Il faudroit auflî faire inférer 

dians l’almanach une inllrudion concer- 
nant la qualité nuifible des mauvaifw 
■ graines , avec les moyens d’y remédier', 
afin de diminuer l’empire des préjugés 
chez les payfans. 
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O Je crois que de la bonne huile d’olives ou 
de noix eonviendroit également!. . 
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Ç. i5. On devroit avoir foin de cuL» 
tiver un plus grand nombre'de produc- 
tions > afin qu’il fût d’autant plus fkcÜQ 
de fuppléer au défaut du grain. 


On trouvera encore pIuHenrs chofes 
întéreflantes fur cette matière dans mon 
,hiJloire des plantes vénéneufti de la Suijfe, 
aux articles raphanus rapbantjlrtm > jê- 
eale , triticum. 
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CATALOGUE DES LIVRES 

^le Von peut fe procurer chez pRANqOis 
Grasset ^ Comp. Libraires ImprU 
meurs à Laufanne en Suijfe. 

De Mr.Tissot, Docteur et Professeur 
EN Médecine a Lausanne. 

Ce font des éditions originales que noos avons imprin» , 
mées f bien préférables aux éditions contrefaites. 

A '' Prix enfeuiU.es, 

VIS aux peuples fur fa famé, nou- 
velle & derniere édition , corrigée 
& augmentée, 12. %vol. 

Diflértation fur l’inutilité de l’amputa- 
tion des membres , par M. Bilguer , 

_ traduite & augmentée de quelques 
remarques par M. Tiflbt, 12.1784. 

Effai fur les maladies des gens du 
inonde , fécondé édition , augmen. 
tée, 8 & 12. 

EfT-ti fur les moyens de perfeélionnet 
les études de Médecine, 12.178Ç. 
Inoculation juftiBée, ou düTertation 
pratique & apologétique fur cetté 
méthode , avec un effai fur la mue 
de la voix, 12. 177}. 

Obfervations & differtations de méde- 

«inc pratique , traduites du latin 
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parM. Vicat, médecin, i2. 2 voL 
1788. 

Oaanifme ( 1 ’ ) ou diiTertation fur les 
maladies produites par la maltur- 
bation , 12 1788. 

Santé ( de la ) des gens de lettres, 12. 
1784. 

Traité de l’épilepHe , de la catalepfie, 
de l’extafe , de la migraine & des 
maladies du cerveau, 12. 2. îw/. 178 1 . 

Traité des nerfs & de leurs maladies , 
12.4.00/. Ce lime fc continue 
^imprime pour le compte de l’au- 
teur. 

Lettres à Mr. de Haen en réponfe à 
l'es queltions fur l’inoculation. 

— a Mr. Hirgel, fur quelques 

critiques de Mr, De Haen. 

a. Lettres à Mr. Zimmermann, fur 
répidemie eaÜente. 

Oeuvres complettes de M.Tiflbt,/or- 
mant réunies iç vol. in-12. 178?» 

Epi|lolæ Medico-praClicæ auclæ & 
emendatæ, 12. major. 1770. 

Trattaco fopra le mulactie à cui fonO 
foggette le perfone dédite alla 
converfuzione ; tradotte in italia- 
no da un uomo lettexato &c. 12. 
1770. 
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Ouvrages en fran^ois. 

Haller (de) mémoires fur la formation 
du cœur dans le poulet , fur l’œil 
fur la matière du jaune, &c. 12. z '■ 
vol.fig. 17 çg. 

mémoires fur la nature fen. 
fible & irritable des parties du 
corps animal , contenant nombres 
c d’expériences faites par l’auteur, & 
de divers favans étrangers fur ce 
fujet, 12. 4üo/. fig. I7S9* 

— mémoires fur la nature fen- 
fible & irritable des parties du 
corps animal , &c. les tomes 2 , j 
^ e^féparément. 

— mémoires fur le mouvement 
du fang , & fur les effets de la fai. - 
gnée , fondés fur des expériences , 

« i 7 S< 5 . I 5 

Ufong , hiftoire orientale, 
roman moral, 12. 1772. 1 i« 


6 . 


4 K 


Ouvrages en latin. 

Halleri biblîotheca chirurgica qua 
fcripta ad artem chirurgicam fa. 
cientia a rerum initiis recenfentur , 
4. 2 tom. 17s;. 

ejufd. bibliotheca medicinæ 
praéticæ qua fcripta ad partent me. 
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dicinæ pradicac facientia , a rerum 
initiis adannuai 17?^ , recenfcn- 
tur, 4.. 4 tom. 1776 ûc/ 1788. 

“ ejufd. tom. 4 Jeparatim , 

4 - * 779 - 

— ejufd, opufcula pathologîca, 
2 . cüm. fig. 1768. 

•»— — ejujy. de partium cqrporis 
humant fabrica & funt^ionibus , 8> 
8 tom. 1778. 

ejufd. primæ lineae phyfio- 
logîæ, 12. 177t. 

— ejufd. principes artis medi- 
cæ ; Hippocrates, Aretæus, Alexan- 
der Trallianus, Aurelianus, Celfus, 
Rhazeus , recenfuit , præfatus eft 
Alb. de Haller, $• U tom. 1769- 
Ï 77 Î* 

— ejufd. de refpiratione expé- 
rimenta anatomica , 4. 1747. 
ejufd. 8- 1761. 
ejufd. ad viri illuftris An- 
tonii de Haen diificultatcs , apo- 
logia , g. 1762. 
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DE DIVERS AUTEURS. 


A RNOLD (D. Georç.CfiriJ}. ) trac- 
tatus de partu fcrotino 324 dierum 
ex œdemate uterino cum fingulari 
graviditate & pucrpcrio , 8- 

• 3. i-i. 

Cclfi ( Âur. Com, ) dere medica hb. 

i VIII ad præftantiflimorum editto- 
num fincm nunc denuo edidit , cor- 
rexit, prccfationibufque illuftranti- 
bus locupleuvit D. Alb. de Haller , 
8. 2 tom. 1773. 

Cope {Henrici) medicî olitn RcgU ad 

. Statum in Hibernia , demonftratlo 
medico pradtica, prognofticorum , 
Hippocratis ea conferendo cum 
îcgrotorum hiftoriis in Libre primo 
& tertio epidemiarum deferiptis , 
g. Atnjklodami 1783. 

Culleh {Guillidmd) fynopfis nofolor 
giæ methodicæ , continens généra 
niorborum præcipua definita , aedi- 
tis,fpeciebus ex Sauvagefio fynoni- 
mis curavit & præfatiis eft Petrus 
Franck, 8« Ticini Regii 

Eifenmanni quatuor tabulæ anatomi- 
cæ uteri duplicis obfervationem ra- 
liorem Siftentes ex decreto faculta- 
tis medicæ Argentoratenfis in lu- 
cem editac, fol. atlante atmfig. 

Forften Med. DoA. difquifitio Mc^ 
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dîca cantharlduin , hiftùriam na- L. S. 
turalem , chcmicam & medicam 
exhibens, 8* Argent. 1776. i 10 

Gaubii (H. D.) de mechodo concin- 
nandi formulas medicamentorum , 
g. Lngduni Batavoriim. , 1767. ) 

ejujil. fermones duo df regimine 
mentis quod medicorum eft , 4. z ' 
tom. Lugd. Batav. 1767. 4 10 

Gloxin obfcrvationes botanicæ , 4. 

maj. cum tribus tabulis ancis. 2. ç 
liaen ratio medendi in nofocomio 
praético, iz. 9 vol Parijtis 1771 
379. 22 10 

ejufd. de miraculis liber , g. 
Francofurti 1776. 2 .... 

•— cjuJU. epitome operum omnium 
in ufum juniorum pradicorum ftu< 
dendumque accommodata , per 
John. Schofulan , med. dodor. g. 

Vienna. AuJïrU 1778. i 10 

Hippocrates contradus, in quo Ma- 
gni Hippocratis, medicorum princi- 
pis, opéra omnia in* brevemjepito- 
men fumma diligentia redada ha- 
bentur /ludio & opéra Thomæ Bur- 
net , g. Argent. i 10 

Hoffmanni [ Frider. J confultationes 
& rcfponfd me'dicinalia, g. 3 vol. 
Amjielodami. 173 +. 4 10 

Hortus Alalabaricus , de variis gener. 

arboribus & frudibus filiquofis &c. 

■ curantib. Drakeftein, Janfon , Al- 
meloveen , Comelin , Hill , &c. 
i^.toni. I. cumfig, London 1774. 24 
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HortosRomanus, juxta fyftemaTour- L. S. 
nefotianuin , paulo ftiidlius didri. 
butus , cura Borelii & Sabatti ,/o/. 

7 tom. cum niultis fig. illuminât, 
in natural. tharta magna , Rointt , 

■ 17720^1784-1 compalîum. çdo ...V 
Lauth {T/ioma) Med. D. anai. & 
chirur. Nofologia chirurgica , acce- 
dit notitia audoruni recentiorum 
Platnero in ufum ptæledionum aca- 
ù^xmczxMm., maj. Argent. 1788- * xo 

Li nnæi ( Caroli ) botanicor. principi 
fyftema plafitarum Europæ curante 
J. M. Gilibert, g. cum figuris., 

7 tomi., Colonia Allobroguni Lug- 
duni , 178s à 87. 40 ,„'î 

Ludwig {.D. Cliriji. GottUeb) inftitu- 
tiones phyfiologiæ therapiæ & pa- 
thologiæ, cum præmifla introduc- 
^ tione in univerfam medicinam præ- 
ledionibus academicis accomoda- 
tae , editio novijjîma , 8* Coloniœ 
Allobrog. 1787. 7 xo 

Morgagni in Celfum &'Saramonia- 
cum, ^.Cugd. Bato^or. 17??. 
^lufchenbroeck [P. van ] compen- 
dium phyficæ experimentalis , g. 

Lugd. Batavor. cumfig. 1779. J ...i 

•— ejiifd. tentamina experimento- 
rum naturalium captorum in aca- 
demia del Cimento , 4. s tom, 

Vienna cum mult. fig. 1756. 10 

Plouquet commentarius medicus in 
proceffus criminaies , 8* Argentor. 
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Reuflli dirpenfatorium univecfale ad 
tempora nollra accotnmodatum .& 
ad formam lexici chemico pharma* 
ceut. redadtum , g. maj. 1786. 

*fupplementum hujus libri , 
g. ibid~ 1757. 

Royen Cüo/iJcarmen elcgîacum de 
amoribus & connubiis planta* 
rum , 4. Lugd. Batavor. 17}*. 

ejufd. elegia de corporis animi- 
que moderamine, 4. Luüd. Bata~ 
vor. 1749. 

Scopoli {Joan. yint.) deliciæ floræ & 
faunæ infubricæ (eu novæ auc mi* 
nus cognitæ fpecies plantarum & 
animalium quas in infubria auftria- 
ca tam fpontaneas quam exoticas 
vidit, defcripfit & æri incifi cura- 
vh ,/o/. 2 part, cum multis figuris , 
editio nitidij/inia , Ticini 1786. 

Scriptorum latinorum de anevryfma- 
tibus coiledlio ; Lancifius , Guatta* 
ni, Matani, Verbrugge, Weltinus, 
Murray, Trew, Afmann, edidit 
atque præfatus eft Th. Lauth M. D. 
& P. P. cumquindecim iconibusæri 
iivcifi, 4. major. 178?- 

SeltéCC. G.) rudimenta Pyrithologiæ 
methodicæ, g- ylmjiclodami 1787. 

StoU ( Maximiliard ) aphorifmi de 
cognofcendis &curandis febribus, 
g. Tidni Rcgii 1787. 

Tralliani {Alexandri) de arte mcdica 
libri duodecim , curât. Joh. Ander- 
naoo interprète ex recenfione & 
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‘ cum præfationibus D. Alb. Halleri, L. S. 

7 . tom. Laufannd ' 4 

Vaftapani de China china in Syno- 
chie putribus animadvcrHo , g, 

/JrÿciU. 1 7 8 jj- * 4* 

’ÎK'^idmeri iM(d. DoB.') chymia eor- 
poris- animalis cum lithogeognofia ' 

& artihcio aquas faifas dulciticandi 
‘ metho^o fcientifica pertraifta , 4, .... | 

"Wuriz ( Geo/-y. C/iriJioph.) ccnanien 
.niappæ generaiismedicamentorum 
fimpliciuni fecundum affinitates vî- 
riuin naturalium nova methodo 
geographica difpofitoruni cum ta-, 
bula ænta., Arÿcntoreti 4 .... 

•Withoff (t’aro/i J tradtatus pbyficus 
& curiofus de caftiacis , S* 

Jdnnx 1761. . .... ïç 


Notre fonds de libraîrie confjle environ 
en dix mille articles différents de toutes 
facultés , en latin , italien , françois , 
efpagnols ^ anglais : on peut juger fi nous 
pouvons bien fin-vir les perfonnes qui trou- 
veront à propos de s'aJrejfer à nous , qui 
envoyerons le catalogue de notre librairie 
À ceux qui le défire}-ont. 
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A VIS DES EDITEURS. 


P A R M r plufieurs Librairies qui e^iftent à 
Lauranne , celle de FRANqOiS Grasset tÿ Contp. , 
eft connue pour 1a principale & la plus ancienne j 
elle eft très bien afl'ortie en livres Français, Latins , 
Italiens , Anglois & ‘Erpagnols. On peut facile- 
ment y trouver de quoi former des Bibliothèques 
bien choifies , & completter celles qui font com- 
mencées. Quoique leurs prix foient fort modiques » 
ils offrent encore des rabais à ceux qui achèteront 
pour des femmes de'tcrminécs , dont on voit l’e- 
chdle dans l’avertiffement qui eft en tête de leur 
nouveau Catalogue Ils s’emprelTeront de l’en- 
voyer à ceux qui le leur demanderont. 

'C’eft au fleur Grasse r que l’on eft redevable de 
l’introduftion en Suide , & dans plufieurs paysdr- 
convoifins , de la graine de racine d’abondance con- 
tre la difette. Le goût des feuilles de cette plante- 
raciue eft fupérieur à celui des épinards, elles croit» 
fent abondamment & avec rapidité; la racine ea 
devient fort grofle , on en a vu qui pefoient J^cize 
livres. On la mange en faladc, en ragoût , bouillie,'^ 
ou en frittiire ; elle eft devenue d’un grand ufage 
dans les maifons oû il y a un nombreux domefti- 
que ; la feuille fe fert fur les tables les plus re- 
cherchées. Elle eft aufti, de même que la racine , 
d’une grande utilité pour la nourriture des ani- 
maux domeftiques , & le lait des vaches qui s’en 
nourrilTent eft beaucoup plus abondant, meilleur, 
plus gras , & donne du bon beurre. On peut voir 
tous les avantages de cette plante dans un mémoire 
que les mêmes Libraires ont imprime , qui contient 
des inftruftions détaillées fur fa culture , fur celle 
de la carotte & de la fpergule : cette derniere pro- 
duit un fournge abondant & excellent, qui eft man- 
gé avec avidité par les chevaux , les bœufs , les 
vaches & les moutons, & qui leur fournit une 
très bonne nourriture» la culture en eft aifee & 
peu couteufe. 
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L«fdîtsFRÆK(îOis Grasset fcf Comp. Tendent 
<ïe h graine d'abondance à 3 liv. de France la livre, 
de la graine de fpergiile i liv. 16 fols de France, 
chacune poids de marc de 16 oncts i le mémoire fur 
leur cuillère, augmenté d’un fupplément , à i; fols 
de France , broché. Us vendent aufll des hachoirs 
ou couteaux en forme d’i*, pour couper la racine 
d'abondance , à 4 liv. 10 fols de France : ils ne 

f ieuvent donner de chaque graine au-deflous d’une 
ivre à la Fuis, & on doit affranchir pour le tout 
les lettres & l'argent en donnant la commilEon. 

Le defir qu’ils ont de fe rendre de plus en plot 
utiles au Public , les a engagés à prendre des me> 
fures pour fe procurer un aflbrtîment de graines des 
meilleures plantes potagères & ponr les prairies , 
ainG que des plus belles fleurs de jardins , de clis- 

Î ue endroit où on les cultive avec le plus de 
uccès , tant dans le Midi que dans le Nord. 

Le peu de bénéGce dont ils fe contentent farces 
objets , les met dans le cas d’efpérer qu’on leur 
adreflera francù l’argent & les lettres qui y feront 
rélatives; & ils préviennent, que c'efl une pré« 
eaution de rigueur dent ils ne peuvent fe départir. 

, Ils feront fort obligés à ceux qui voudront bien 
prendre la peine de communiquer cet Avis aux ' 
Amateurs de bons livres, & à ceux de l’agricul- 
ture , qui défireroient fe procurer des graines 
ci-deflus oifeites. 
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